
        
            
                
            
        

    
Table des Matières


		AU SERVICE DU SURNATUREL

		1 – En apesanteur

		2 — Succube attitude

		3 – Je vais sauter

		4 – Sacré madame Fuentes !

		5 — Chaton, chaton !

		6 — Le corset mystère

		7 — Rapport de force… et douceur

		8 — Enfin le calme !

		9 — Et c’est reparti !

		Levons légèrement le voile sur le prochain épisode…

	



	Envie de participer à l’écriture de mon prochain livre ?

	Du duo Sg HORIZONS & Crys LOUCA

	De Sg HORIZONS




AU SERVICE DU SURNATUREL

 

SAISON 1

ÉPISODE 7

 

 

 

Sg HORIZONS

Crys LOUCA

 

 

 

 

 

 

 

Copyright © 2015  Sg HORIZONS

All rights reserved

ISBN: 979-10-92586-49-7 

L’œuvre présente sur le fichier que vous venez d’acquérir est protégée par le droit d’auteur. Toute reproduction d’un extrait quelconque ou utilisation autre que personnelle de ce livre constituera une contrefaçon et sera susceptible d’entraîner des poursuites civiles et pénales.

 


1 – En apesanteur

 

Je m’écroulai sur la dalle en béton de ce toit, indifférente au fait que j’étais totalement nue. Le souffle court, le corps trempé autant par la transpiration que l’averse qui s’était mise à tomber. Sur le dos, je fermai les yeux, laissant les milliers de gouttes que déchargeait le ciel sur nous rafraîchir mon visage. Soudain, la pluie n’atteignit plus le haut de mon corps. Mes yeux s’ouvrirent. Devon se tenait là, à demi penché sur moi.

— Encore ? lui demandai-je, étonnée qu’il ne soit pas plus épuisé que ça par nos ébats.

Ça ne m’aurait pas dérangée vu que, grâce à ma nature de succube, je possédais une forme olympique. Il est bien évident que je n’aurais pu tenir un round dans les bras de ce barbare trop craquant, sans cela. Moi qui pensais que Devon ne pouvait plus me surprendre, il posa sa main sur ma joue dans une caresse tendre. C’est vrai que, jusqu’ici, il se l’était joué plus Tarzan s’envoyant pour la première fois en l’air avec sa Jane que le jeune Roméo hésitant avec sa vierge Juliette. Bref ! De parfaits stéréotypes masculins bien opposés. Les ailes déployées de mon étonnant amant formaient un abri pour nous deux. J’eus une brusque envie de les toucher. Je me relevai et m’assis sur les talons, face à lui qui adopta la même posture. Tout en se redressant, il rabattit sa main sur ses cuisses. Il était aussi nu que je l’étais, et si beau ! La pluie glissa à nouveau sur moi, mais je n’y fis plus attention. Je tendis une main vers l’une de ses ailes. Devon eut un mouvement de recul, attirant mon regard vers le sien. Je ressentis plus que je ne vis son appréhension que je le touche ainsi. Pourtant, je le fis, du bout des doigts.

— Ça a la même texture que celle des chauves-souris, dit-il comme une excuse.

Cela confirma l’impression d’embarras qui se dégageait de lui. C’était pour le moins bouleversant de percevoir ce sentiment venant d’un homme si fort et qui possédait la capacité de voler. Ma main glissa sur la membrane à la fois résistante et d’une douceur agréable. En revanche, c’est sa chaleur qui me surprit. Devon posa le dos de sa main sur mon épaule droite et la fit glisser plus bas avant d’englober mon sein dans sa paume. J’en frissonnai de la tête aux pieds. Après ce que nous venions de vivre, c’était comme si nous découvrions pour la première fois le corps de l’autre. Lorsqu’il m’avait prise, nous avions partagé un moment d’assouvissement charnel, en laissant s’exprimer le désir que nous avions l’un pour l’autre. Devon éprouvait cela pour moi, je le savais pour l’avoir ressenti comme mien lorsque j’avais aspiré son énergie vitale. Nous avions pris également de l’autre ce dont nous avions tous deux désespérément besoin. Or, à cet instant, nous voulions connaître véritablement l’autre, faire ce pas qui nous rapprochait. En tout cas, c’était ce que je désirais. Ma main glissa jusqu’à l’extrémité de son aile puis je reportai mon regard sur Devon lorsqu’il prit la parole dans un murmure.

— Vous êtes belle.

Tout mon être voulait lui dire que lui aussi était beau, qu’il me touchait bien mieux qu’aucun homme ne l’avait fait avant lui. Et pourtant, cette part nouvelle en moi, qui me contrôlait, muselait mon humanité, m’empêchait d’extérioriser mes sentiments.

— Je vous présente mes excuses, me dit-il tout de go. Je… je n’ai pu m’empêcher de…

— Me faire l’amour ?

— Non, me dit-il, une ébauche de sourire flottant sur ses lèvres. Cela, je ne le regrette nullement. C’est de n’avoir pu m’arrêter à temps. De n’avoir pu me retenir de… de…

— Jouir en moi ? conclus-je pour lui qui semblait avoir quelques difficultés à parler de choses aussi crues.

Il hocha la tête, un rien timide avant que son visage ne se ferme.

— Rassurez-vous. Vous ne porterez pas enfant.

Il dit cela avec un tel fatalisme que ça me brisa net le cœur. J’avais toujours fait très attention d’avoir des rapports protégés ; or, dernièrement, j’avais été dans l’incapacité de réfléchir aux conséquences de mon laisser-aller, probablement parce que Jackson comme Devon m’avaient tellement prise par surprise (au sens propre comme au figuré) et m’avaient tant chamboulée que mon raisonnement était passé à la trappe. Je fus malgré tout rassurée de ne pouvoir tomber enceinte ni de l’un ni de l’autre du fait de leur condition exceptionnelle. Le silence s’installa entre nous avant qu’il ne se mette debout et me tende la main. Je m’en saisis et me relevai. L’instant suivant, il me lâcha la main, puis tourna les talons pour s’éloigner.

« Mais il va où ? Il va me laisser comme ça ? À poil sur ce toit ? » 

Je jetai un regard à ce qu’il restait de ma robe sur le sol détrempé, autant de bouts de tissus informes, puis reportai mon attention sur Devon qui monta sur le parapet. Il tourna la tête sur le côté pour me prévenir : 

— Je reviens. Attendez-moi là. 

— Je n’irais pas bien loin dans cette tenue…

Je n’eus pas le temps de finir ma phrase qu’il avait déjà sauté dans le vide. Je m’avançai à mon tour, inquiète malgré tout, quand il réapparut devant moi. L’air, brassé par ses ailes, me fouetta le corps. 

« Y a pas à dire ! Les surnaturels ont l’art et la manière de faire des entrées fracassantes. »

Il venait d’enfiler son jean qui était resté dans la ruelle, en contrebas. Il posa ses pieds nus sur le parapet, puis s’avança vers moi en disant : 

— Je vous ramène.

Il s’arrêta et m’ouvrit ses bras. Je m’y blottis avec envie et rassurée par la force qu’il dégageait autant que par ses ailes qui se refermèrent sur nous tel un cocon. Il faut dire aussi que j’avais une envie folle de le toucher, qu’il me fasse sienne encore et encore pour le restant de cette nuit, de ma vie.

— Accrochez-vous à moi.

— Ahhh !!

Je ne touchai plus terre.

« M’accrocher à toi de toutes mes forces, tu peux compter sur moi, mon grand. »

Avec la prise qu’il avait sur moi, un bras sous mes genoux et l’autre qui me plaquait le buste contre le sien, je doutais que, même avec l’utilisation d’un pied-de-biche, on puisse m’arracher à lui. Il ne dit ou ne fit rien pour que je desserre un peu mon étreinte alors que je devais certainement l’étrangler. Le visage dans son cou, les yeux clos, je n’osais regarder en bas. 

— Et euh… On va où comme ça ? À l’hôtel, c’est ça ? bredouillai-je, un peu fort pour être sûre qu’il m’entende par-dessus le bruit du vent. Devon ? 

— Je vous entends très bien. Et la réponse est oui.

— Ah ! C’est bien.

« Qu’il nous emmène direct dans mon lit et ce sera parfait ! »

— Il semble qu’il y a une personne qui vous attend avec beaucoup d’impatience, me prévint-il. 

— Ah oui ?

Tout à coup, je sentis qu’il riait, sa poitrine se soulevant contre mon visage. J’ouvris les yeux pour les lever vers lui.

« Qu’est-ce qui peut bien le faire marrer ? Il se moque de moi ou quoi ? » 

— Pourquoi vous riez ? lui demandai-je sur la défensive et jalouse de n’être plus son centre d’intérêt.

— Pour avoir la réponse, il vous suffit de regarder vers le bas.

Je tournai ma tête le plus possible et aperçus le défilement d’immeubles, leurs éclairages brouillés par la pluie qui n’avait cessé de tomber. Une voix tentait de se faire entendre au loin. Je tentai d’en discerner la provenance quand je vis un point lumineux qui apparaissait par intermittence. D’ailleurs, on s’en rapprochait. 

— C’est Victoria ou je rêve ? m’étonnai-je, en clignant des yeux comme une chouette.

— Si je me fie à la voix, sans nul doute. Elle m’a averti que vous étiez sortie et de votre état quelque peu inhabituel. Elle nous indique visiblement le lieu où il nous faut atterrir. 

Pourquoi je n’étais pas surprise que mon amie se soit aperçue de mon absence ? 

« P.S. : la remercier chaleureusement d’avoir choisi Devon pour venir me récupérer. »

Victoria se tenait sur le toit de l’hôtel, ne cessant de baisser et relever la torche de son téléphone portable tel un de ces gars sur une piste d’atterrissage, tout en beuglant.

« Si ça continue, elle va réveiller tout l’hôtel ! »

Visiblement, elle voulait être certaine qu’on ne la rate pas. Bien vu ! Nous amorçâmes notre descente vers elle qui s’était déjà lancée dans un monologue sans fin : 

— … me faisais un sang d’encre ! Vous étiez où ? Je vous rappelle que je ne suis plus succube et donc… je me les gèle, là ! Comment faites-vous, pauvres humains, pour supporter ce froid ? 

Effectivement, elle n’était que peu vêtue. Comme d’habitude, me direz-vous ! Elle claquait littéralement des dents en se tenant les bras, toute tremblante. C’est tout naturellement que je m’avançai vers elle pour la réchauffer sitôt que mes pieds touchèrent terre. Mon amie eut un mouvement de recul qui me choqua. C’était la première fois qu’elle ressentait de la crainte à mon égard. Je le voyais autant dans son regard que dans les vagues d’émotions que je lui inspirais. Je m’arrêtai net. 

— T’inquiète, je… Ça va, c’est que… tenta-t-elle de me réconforter avant de changer soudainement de sujet. Mais pourquoi tu es nue ? 

Pendant un instant, je fus toute triste qu’elle éprouve de la peur pour celle que j’étais devenue, et l’instant d’après, je me sentais l’âme d’une séductrice, ravie du regard que posait sur moi une belle femme. C’est fou ce brusque changement d’humeur que peut avoir une succube ! Je posai une main sur la hanche et, dans une position lascive, minaudai d’une voix suave : 

— Ne fais pas l’offusquée. Depuis le temps que tu rêves de me voir ainsi ! Je te plais ?

— Euh…

Elle aurait sûrement rougi si elle l’avait pu. Faut dire qu’elle était anormalement blanche. Son regard, lui, en disait long sur l’effet que je lui faisais, ce qui me ravit. 

« Non, mais faut que je m’arrête de suite ou je vais lui sauter dessus. » 

Je me fustigeai intérieurement et réussis à me maîtriser un tant soit peu. Le fait que Devon venait amplement de satisfaire ma faim surnaturelle y jouait grandement. Je sentais cette brûlure latente au fond de moi sans que cela ne me pousse à faire des folies.

— Bref ! Un certain individu m’a arraché ma robe, dis-je avant de me retourner vers Devon un sourire aux lèvres avant d’ajouter : trop pressé qu’il était de me toucher.

Lui en revanche rougit.

« Mon Dieu ce qu’il est chou ! Je pourrais le manger. D’ailleurs, je ne l’ai pas encore goûté. Mmm… » 

Mon regard glissa tout naturellement vers son entrejambe, m’imaginant déjà prendre entre mes lèvres son imposante verge, laper de ma langue son gland pour le faire rugir de plaisir.

« Oh, oui. Il doit avoir un goût délicieux… »

— Bien. Mesdames, si vous n’avez plus besoin de moi, je vais vous laisser.

Mes yeux remontèrent direct pour s’accrocher aux siens. Il ne faisait aucun doute qu’il avait lu en moi le désir qu’il m’inspirait. Il se détournait déjà.

— Non, attendez ! criai-je presque. En fait, j’ai besoin de vous, moi. 

Je voulais lui dire un tas chose, mais rien ne sortait. Je m’avançais vers lui pour pouvoir discuter de ce qu’il venait de se passer entre nous et au lieu de ça, tout ce qui me venait en tête était de trouver une façon de passer le reste de la nuit en sa compagnie dans la chaleur de mon lit, lui, entre mes cuisses. À nouveau, mon côté succube venait de frapper. Je comprenais, à présent, pourquoi Victoria avait toujours été portée sur le sexe. Ce qui m’étonnait, d’ailleurs, c’est qu’elle arrivait à se concentrer suffisamment pour me parler d’autre chose, de développer une relation d’amitié entre nous. Faute de pouvoir parler à Devon de peur qu’il ne s’éloigne direct, je fis appel à d’autres arguments pour le soumettre à la tentation. Je m’accolai à lui pour lui prodiguer le plus torride des baisers. Mes mains, elles, allèrent se balader un peu partout sur son corps si tentant. 

— Hum… Bon les enfants, ce n’est pas que je m’ennuie, mais j’ai vraiment très froid, là ! Donc si vous ne voulez pas que je tombe en hypothermie, il faudrait songer à rentrer ! s’impatienta Victoria. 

Allez savoir comment, je réussis à me détacher du bel apollon pour me tourner vers ma copine qui n’était plus qu’à quelques mètres de nous. Éclairée par quelques spots lumineux installés sur le toit, j’aurais pu jurer qu’elle devenait bleue à vue d’œil. 

— Oui, mais voilà, je suis nue et je ne peux pas traverser le hall de lord Hamilton comme ça, dis-je toute guillerette.

« Ça, c’est une excuse qui tue ! »

— Je peux vous descendre jusqu’à votre étage, si cela peut vous arranger, intervint Devon avant de reporter son attention sur ma copine. Peux-tu nous ouvrir les vitres de sa chambre ou l’une des fenêtres de votre salon, s’il te plaît ?

— Chambre ! insistai-je tout en enroulant mes bras autour de sa nuque.

Déjà un millier de scénarios naissaient dans ma petite tête sur comment nous pouvions clore cette nuit qui me paraissait magique grâce à lui. 

— Okay. Je descends.

Sitôt dit, me parvint le bruit des talons de Victoria qui frappaient le sol en s’éloignant. Il n’y avait qu’elle pour porter ce genre de chaussures et se lancer à ma rescousse en pleine nuit. Je soulevai les épaules puis me concentrai sur l’homme de mes fantasmes.

— Où en étions-nous ? soufflai-je à Devon en m’élevant sur la pointe des pieds, mon visage se rapprochant du sien.

— Eh ? nous interpella Victoria. Vous n’allez pas me faire poireauter des heures en bas, hein ? Je n’en ai pas pour longtemps, moi. Donc, pas de… bêtises. 

— Okay ! lui répondis-je sans me tourner pour autant.

L’instant suivant, j’apposai un baiser, puis un autre, sous la mâchoire du bel homme que je tenais entre mes bras. Il resserra les siens autour de mon buste, ses mains posées sur la chute de mes reins.

— Jenna ?

— Oui ? lui demandai-je entre deux baisers.

— Il ne faut pas faire attendre Victoria.

— Je peux faire ça rapidement, moi. Et vous ? le défiai-je les yeux dans les yeux tout en me frottant lascivement contre lui.

Le grognement qu’il eut répondit à ma question. Je souris avant de prendre ses lèvres avec gourmandise. Un nouveau grondement fit vibrer sa large poitrine. Il se recula en m’entraînant avec lui. Il se retrouva assis sur le parapet. Pas de problème. Je posai un genou sur le rebord à sa droite et en me tenant plus fortement à lui d’une prise sur ses épaules nues, je posai le second sur l’autre côté. J’ancrai mes pieds à l’intérieur de ses cuisses tout en continuant à l’embrasser, juchée sur lui. J’aimais dominer un homme ainsi, son visage levé vers moi, telle une supplique qu’il m’adressait. 

— Je ne savais pas à quel point une nature succube pouvait décupler le besoin charnel d’une femme, me dit-il brusquement.

Au lieu de lui répondre, je lui souris, baissai mon visage vers le sien et, au dernier moment, basculai la tête sur le côté afin de prendre entre mes lèvres le lobe de son oreille. Je le suçai dans la moiteur de ma bouche, le mordit légèrement, lui arrachant un gémissement. C’est seulement à ce moment que je lui murmurai :

— Pourquoi pensez-vous qu’en tant que simple femme, je n’ai pas les mêmes besoins ?

Il glissa une main sur ma nuque pour m’inciter à le regarder. J’aperçus derrière lui le vide. Penché comme il l’était en arrière, ne se retenant plus que d’une main. Nous étions en équilibre sur le rebord du toit et cela ne m’effrayait pas le moins du monde. Bien au contraire. J’aimais également le fait qu’on continue de se vouvoyer. Cela rendait ce qui se passait entre nous d’autant plus spécial. 

— Est-ce le cas ? finit-il par me demander.

— Certes, je me serais montrée moins entreprenante, mais je peux vous dire que j’ai eu envie de vous dès le bal, lui avouai-je sans détour. 

Ses yeux s’agrandirent, visiblement surpris par ma réponse. J’en vins à me demander si la cause en était la spontanéité avec laquelle j’avais dit cela ou la teneur de ma confidence, et que je ne voie pas en lui qu’une simple source alimentaire. 

— Et vous ? Avez-vous choisi de me faire l’amour pour calmer ma faim et éviter que je ne m’en prenne à une autre personne, ou… 

Il prit ma bouche et je perdis le fil de mes pensées. 


2 — Succube attitude

 

J’avais peine à émerger malgré le courant d’air sur mon corps. C’est en me hissant difficilement sur mes deux bras que je constatai que l’une de mes fenêtres était ouverte. Le rideau se soulevait à intervalles réguliers, laissant la brise fraîche de novembre pénétrer à l’intérieur. Bien que nue et peu couverte par le drap dans lequel j’étais emmêlée, le froid ne me gênait pas. Au contraire. J’espérais que ça éclaircisse mes idées embrouillées. Je me laissai retomber lourdement, ma tête s’écrasant sur l’oreiller. 

« Quelle nuit mes amis ?! »

Physiquement, je me sentais bien, aucune fatigue, mais j’avais l’impression d’être groggy. Je m’étais transformée en une sorte de guimauve toute joyeuse et relaxée. Je n’avais envie de rien à part de rester alanguie, là, sur mon lit. D’ailleurs, c’est ce que je fis jusqu’à ce qu’un coup sur la porte se fasse entendre : 

— C’est bon, je peux entrer ? Vous êtes habillés ? Vous me connaissez, si je vois quelque chose qui m’intéresse, je… OH-MON-DIEU ! Mais qu’est-ce qui s’est passé ici ? J’aurai dû m’en douter en vous entendant vociférer comme des animaux en rut toute la sainte nuit ! Pourtant, ma chambre est insonorisée, c’est dire ! 

À nouveau, traction de bras. Regard qui se baisse vers le matelas et :

— Ah, mais c’est pour ça que j’ai l’impression d’être bancale !

— Ce n’est pas qu’une impression, ma chérie. Vous avez pété un pied du lit !

Je m’assis et jetai un regard sur toute la pièce. Il n’y avait pas que ce meuble qui avait subi les dommages collatéraux de mes ébats avec Devon. Plus aucun tableau n’était accroché sur les murs ; des renflements indiquaient des coups portés par endroits. L’une des tables basses et la commode étaient cassées, mes vêtements répandus sur le sol. Le tout, saupoudré par une couche de plumes provenant des coussins éventrés. Un sourire de satisfaction se plaqua sur mes lèvres en pensant aux causes de ce grand désordre. J’étirai mes deux bras en arrière, mes seins nus pointant vers le plafond. Victoria reprit : 

— Alors ? Devon a-t-il satisfait toutes tes faims ? 

— Succube et humaine, oui, lui dis-je en souriant. D’ailleurs, c’est normal que je me sente… aussi…

— Aussi quoi ?

— Ben, j’ai l’impression d’être shootée au calmant, c’est assez bizarre.

— Autant que ça ? Généralement, ça me fait cet effet quand je fais une orgie de sexe, tu sais quand on fait ça à plusieurs et que je me nourris trop. Tu fais une overdose de chi, petite coquine. 

— Et c’est grave ? demandai-je, incapable pour autant de ressentir la moindre inquiétude.

— Non, au contraire, profites-en ! Je suppose que tu ne ressens pas la brûlure de la faim ?

Je me levai et posai la main sur mon estomac, à l’écoute de mon corps :

— C’est vrai ! Je ne sens rien. J’ai pas faim, dis-je passant de la semi-apathie à l’euphorie la plus totale.

— Dis, Jenna. Tu pourrais t’habiller ?

L’air malicieux, je lui souris. Je passai mes mains dans mes cheveux, en rallongeai les extrémités. Puis je les rabattis sur le devant pour qu’il couvre mes seins. Cela fait, je demandai, mutine : 

— C’est bon comme ça ? Je suis plus présentable ?

— Euh et pour le bas, tu comptes faire quoi ?

— Merde ! J’étais persuadée d’avoir une culotte ! Bon tant pis. Tiens, tu m’en passes une, s’il te plaît ? 

Ma copine poussa un profond soupir avant de s’exécuter. Il lui suffit de se baisser pour en récupérer une propre sur le sol, le contenu de ma commode étant en partie renversé. J’avisai, posé sur la moquette, le miroir qui, à une certaine époque, était accroché au mur. Je détaillais mon anatomie en enfilant le string qu’elle venait de me tendre : 

— J’étais aussi belle avant ? Je veux dire, quand j’étais humaine ? Non, parce que là, je me trouve vraiment canon !

— Mais oui tu étais aussi belle, me répondit Victoria en souriant. C’est juste le fait d’être succube qui te fait t’en rendre compte. Tu as plus d’assurance, tu es plus sereine au niveau de ton physique. Bon, cesse de t’admirer, ma petite Narcisse, et va prendre une douche. C’est bien beau tout ça, mais magne-toi un peu, veux-tu ? 

« Pourtant, elle est pas encore habillée, elle ! »

Elle était vêtue de l’un de ses peignoirs fétiches, le rouge en satin.

— Et pour ce bordel, dis-je en faisant un geste large de la main, on appelle Thyra ?

— Je m’en occupe. Par contre, j’en connais une qui va cracher du feu par les narines en sachant qu’il te faut un nouveau lit… Et une nouvelle commode ! D’ailleurs comment vous avez fait pour la casser ? 

— Ben c’est Devon. Il m’a prise dessus et…

— C’est bon je ne veux pas savoir ! 

— Tiens ! C’est nouveau, ça ? relevai-je en connaissant le goût immodéré de ma copine pour les détails croustillants que je m’apprêtais à lui confier avec plaisir. 

— Réfléchis un peu ! Si tu me donnes les détails, je vais me mettre à fantasmer, ce qui va augmenter mon chi et tu vas vouloir t’en nourrir ! Donc prudence est mère de sûreté. 

— Ah mais c’est que tu penses à tout !

— Étant donné que je pense moins à m’envoyer en l’air, j’ai plus de temps pour réfléchir aux réalités de la vie. D’ailleurs, je me suis rendu compte que ça fait trois ans que Dieu ne m’a pas augmenté ! Tu te rends compte ?

Je ne dis rien. D’une part, parce que je n’avais aucun élément de comparaison vu que j’étais nouvelle. D’autre part, parce que je m’en foutais un peu. J’avais remarqué qu’en étant succube, les états d’âmes humaines ne m’importaient que peu. Me revinrent en mémoire toutes les fois où j’avais dit des trucs graves à Victoria et où son manque d’intérêt envers mes propos m’avait déçu. Je savais que c’était dû à son côté surnaturel et j’étais passée outre, mais de le vivre le rendait encore plus facile à comprendre. 

« Promesse à moi-même : quand elle reprendra sa succubité, je ne lui en voudrai plus pour ça. » 

Je mourais d’envie de lui raconter ce que j’avais vécu durant la nuit : 

— Mais… tu ne veux même pas savoir comment on a fait pour fracasser le lit ?

— NON ! Même pas ! À la douche ! Maintenant, miss Je-me-la-pète-trop-depuis-que-je-suis-succube ! 

Déçue, j’attrapai quelques vêtements et me dirigeai vers la salle d’eau sous le flot incessant de paroles de ma camarade :

— Non, mais sérieux ! Je n’ai jamais mis une chambre dans un tel état ! Regardez-moi ça, c’est le souk ! Même quand j’ai couché avec le fils d’Arès, nous n’avons pas fait un tel carnage ! C’est miss Fuentes qui va été contente quand je vais passer commande pour le nouveau mobilier, pfff… 

Je refermai vivement la porte sur les effluves sexuels qui émanaient de Victoria à l’évocation du souvenir de sa nuit passée avec le fils du dieu de la Guerre. 

« Être succube à de bons côtés aussi : je viens d’apprendre qu’Arès existe et je n’en ai rien à foutre. » 

Sous la douche, je ne pus m’empêcher de repenser à ce que je venais de vivre avec Devon. Je me mis à me déhancher tout en chantant : « Let’s talk about sex, baby ! » Ah ! c’est sûr, j’étais sur un petit nuage. Devon s’était révélé un amant fabuleux et très… demandeur. C’est à croire qu’il avait rattrapé des années d’abstinence en quelques heures. Oh ! je ne m’en plaignais pas, surtout avec ma nouvelle nature succube. Après Jackson et ses jeux, avec lui tout était plus transcendant. C’était probablement dû au fait que Devon s’était donné entièrement, sans se préserver émotionnellement. Entre mon précédent partenaire et moi, une distance subsistait. Le lycan était toujours resté sur sa réserve, refusant de se laisser aller totalement, y compris dans l’extase résultant de nos ébats. 

« Sans compter que lui ne pouvait jouir en moi ! Son sperme étant aussi brûlant que de la lave en fusion. »

Me revint en mémoire ce que j’avais ressenti lorsque Devon, lui, s’était déversé en moi. Ce n’était pas tant physique que la perception de son plaisir à lui. Une totale plénitude. Un long et puissant frisson me traversa. Sous le jet d’eau, je me mis à me caresser comme si c’était les mains de Devon qui se baladaient une nouvelle fois sur mon corps. Fermant les yeux, je fis appel à ma mémoire pour revoir le visage de ma gargouille préférée. J’entendis son rire lorsque, tandis qu’il me prenait férocement sur la commode, celle-ci avait fini par céder sous la pression de ses mains. J’avais eu le réflexe de m’accrocher à lui de mes jambes et mes bras. Cela ne nous avait pas arrêtés pour autant. Nous avions fini sur le sol et je m’étais mise à le chevaucher sous nos râles de plaisir. 

— Jenna ! Ce n’est pas le moment de te faire une gâterie ! 

L’avertissement sonore de Victoria réussit à me sortir de ma transe. Emportée par le souvenir et l’extase du moment vécu auprès de lui, je n’avais pu m’empêcher de m’offrir du plaisir. Je retirai mes doigts de mon sexe et finis de me laver. Lasse de la longueur de mes cheveux, je les raccourcis. C’est devant la glace que j’en changeai la couleur, passant de mon brun standard à un blond platine. Après avoir mis mes sous-vêtements, j’allais enfiler l’une de mes tenues de travail quand je me souvins que lord Hamilton nous avez accordé à toutes deux des jours off. J’ouvris la porte, traversai ma chambre, ou devrais-je dire le champ de bataille, pour rejoindre Victoria dans le salon. 

— Dis-moi, pourquoi tu me presses comme ça en sachant qu’on ne va pas travailler ?

— Ta faim est contentée, non ? me répondit-elle par une autre question.

— Oui, et alors ?

— Tu sais depuis quand je n’ai pas eu de congés ? Dis un chiffre !

— Euh… tu n’as pas l’intention de nous faire sortir toutes les deux dehors, j’espère, la raisonnai-je, surprise que mon cerveau soit capable de prendre en compte ce genre de considération. 

— Mais si ! 

— Mais non !

— Si-si ! 

— Et tu crois que Jackson ne va pas tiquer en te voyant si détendue alors que normalement tu dois subir un véritable supplice en ce moment même ? lui rappelai-je, étonnée par sa réaction.

— Je suis capable de tromper mon monde, très chère. Je me charge de lui, dit-elle avec assurance. En revanche, toi, qu’est-ce qui t’a pris de changer la couleur de tes cheveux ? 

— Depuis le temps que je voulais essayer le blond ! Ça te plaît ? minaudai-je en enroulant une mèche des cheveux dorés autour d’un doigt.

— Ça te va bien, mais là pour le coup, notre secret va vite être dévoilé.

— Sauf si on reste ici ! argumentai-je, trop heureuse de ma nouvelle apparence pour ne serait-ce qu’envisager de quitter notre appartement.

 « Dommage. J’aurais fait un max de rencontres grâce à ma coupe. »

— Jenna, s’il te plaît ! J’aimerais tant sortir d’ici en étant pour une fois comme tout le monde, me supplia-t-elle littéralement en se mettant à genoux. 

— Ah euh… Tu es sûre que je ne vais pas me jeter sur quelqu’un ? dis-je à demi-inquiète avant de tendre une main à ma collègue pour quelle se relève. 

— Mais non. Avec tout ce que tu as puisé chez Devon, tu as dû faire le stock d’énergie pour plusieurs jours. Bon alors… dis-moi oui ! 

— Tu prévois quoi comme programme ? m’enquis-je, déjà conquise par la perspective de cette sortie. 

— Que font les humains quand ils sortent ? Tu faisais quoi, toi normalement ? me demanda-t-elle.

— Euh, moi, tu sais… je ne suis vraiment pas un bon exemple.

— Oui, bon, que dirais-tu si on faisait un peu de shopping, puis on pourrait se faire un spa ? C’est le top les soins du corps !

— Okay pour le shopping, mais pour le reste je ne crois pas que ce soit une si bonne idée. Je risque de vouloir me nourrir de mon masseur ou ma masseuse, surtout s’il ou elle vient à me toucher. 

— T’inquiète, nous avons un spa en bas. On pourra s’y rendre en revenant. Les gens qui y travaillent savent parfaitement gérer chaque espèce. En plus, je te réserve une surprise, tu vas adorer ! 

— Pourquoi je ne suis pas sereine pour le coup de la surprise ? Merde, j’arrive à ressentir de l’inquiétude ! Bon j’arrête ou l’effet Devon va s’estomper plus vite que prévu.

— Okay. Je te le dis. Je ne pourrai pas tenir de toute façon. Tu as déjà regardé le film la Famille Addams ? Soit dit en passant, ce film m’a fait mourir de rire, enchaîna-t-elle sans me permettre de répondre. Eh bien, tu sais la main ? Vivante et tout. 

— Ne me dis pas que c’est ça qui fait le massage ? soufflai-je partagée entre la surprise et l’écœurement. 

— Tu as deviné, lança-t-elle toute joyeuse. Tu verras, c’est divin et au moins tu seras sûre de ne pas succomber au charme de ton masseur. Quoique ! Tu ne sais pas ce que ces petites choses peuvent bien te faire.

Je ne sais comment je réussis à ne pas lui demander de s’arrêter alors que Victoria semblait partie à tout me confier sur ce que ces mains animées pouvaient faire. Pire. Je me pris à imaginer la scène qu’elle me raconta lorsque durant l’une de ses séances, la main baladeuse glissa sous sa serviette pour une caresse intime allant jusqu’à lui donner un orgasme.

« M’est avis qu’elle lui en a donné la permission, voire l’ordre ! Oh, mon Dieu ! Voilà que je fantasme sur une main me tripotant le clitoris. Au secours… »

C’est sûr qu’après ces confidences, je ne regarderai plus ce film de la même manière. C’est avec entrain que nous nous préparâmes pour notre journée détente spéciale filles. J’essayais de trouver dans mes tenues quelque chose qui me plairait, mais je dus me résoudre à l’évidence : rien n’était assez sexy pour moi. Je me dirigeai donc tout naturellement vers le dressing de Victoria, véritable pièce à trésor pour l’apprentie succube que j’étais. J’y dénichai une robe en soie champagne bordée d’une dentelle noire. Fin prête, je sortis et demandai son avis à ma copine : 

— Alors ? Avec des escarpins compensés, ça va le faire, non ?

— Euh juste pour info, c’est une nuisette ça, Jen. Bon, après, je l’ai déjà utilisée pour sortir, mais c’était à l’occasion d’une soirée très privée. Et puis on est en novembre, tu risques trop d’attirer l’attention sur toi en portant cette tenue. 

— Okay ! Je me change, dis-je boudeuse en retournant dans le dressing.

La deuxième tentative fut la bonne. J’avais choisi une robe noire à manches longues, parfaite pour la saison, mais tout de même courte sur les cuisses. Équipées de nos sacs à main, nous prîmes la direction de la porte :

— J’adore ce genre de journée ou l’on ne pense qu’à se faire plai… Ah ! Jackson !

L’homme en question, bras et jambes croisés, adossé contre le mur d’en face, leva lentement son visage fermé vers nous. Là, un frisson d’angoisse partit de mes orteils jusqu’à la racine de mes cheveux. Son aura était plus que menaçante, et un silence pesant s’installa. Ce fut lui qui le brisa : 

— Vous pensiez vraiment pouvoir me cacher ça ? 

Son regard ambré teinté de froideur alla de moi à Victoria, qu’il ne lâcha plus ensuite. Celle-ci, tremblante comme une feuille, se mit à bredouiller :

— Euh… tu parles de quoi ? Non parce qu’il se passe tellement de choses dans cet hôtel ! C’est peut-être au sujet de mes congés…

Au bout d’un moment, elle s’arrêta, s’apercevant sûrement qu’elle était loin d’être convaincante. Jackson se redressa et abolit la distance qu’il y avait entre lui et nous. Le visage fermé et les mâchoires crispées par la colère, il se planta devant moi, pencha lentement la tête et huma mon odeur au niveau de mon cou. Il me fallut toute la volonté du monde pour ne pas flancher et me jeter sur lui afin de faire des folies avec Frappe-atomique-miam-miam. Sans bouger le reste de son corps, il tourna son visage vers Victoria et se mit à la renifler. Une pointe de jalousie perça mon petit cœur de succube au moment où il se détournait ainsi de moi. Il se redressa et asséna : 

— L’une de vous sent la succube, et ce n’est pas celle qui le devrait.


3 – Je vais sauter

 

 « Là, on est dans la merde. »

Victoria se mit à bredouiller des paroles sans le moindre sens, et moi, eh bien, j’étais tout simplement incapable d’émettre un son. La tension dans l’air était palpable. Adieu visions érotiques sur Jackson. Là, je le voyais plutôt sous sa forme animale en train de nous pourchasser dans les couloirs pour nous tailler en pièces. Quoique ! Ma nature de succube ne me laissant aucun moment de répit, j’en vins à penser qu’il pourrait être excitant de se faire traquer ainsi par LA bête. Un grognement qui n’avait rien de plaisant me ramena sur terre. Jackson semblait avoir de plus en plus de mal à se contenir. Victoria reprit sur un ton suppliant : 

— Tu ne vas rien dire à lord Hamilton, pas vrai ?

Je me tournai vers ma copine tout en me demandant ce qu’elle avait pu lui confier. Prise par mes réflexions et mes fantasmes, j’avais décroché de son monologue. J’interrogeai Victoria du regard en lui faisant les gros yeux : 

— Ben quoi ? Il le savait ! Je n’allais pas m’enfoncer encore plus, me répondit-elle en haussant les épaules. 

Là, paniquée, je me tournai vers Jackson. Certes, ce n’était pas moi qui avais triché, mais il devait m’en vouloir à mort d’avoir permis à sa succube de le faire. Surtout qu’en ce moment, notre relation n’était pas au beau fixe. Je me mis à prier intérieurement le petit Jésus pour qu’il subsiste une once d’amitié entre nous qui ferait qu’il ne me tue pas sur place. Il me jeta à peine un regard avant de reporter toute son attention sur Victoria. Avant même d’avoir eu le temps de dire ouf, il se jeta sur mon amie, la propulsant à l’intérieur de l’appartement. Ni une ni deux, je sautai à califourchon sur le dos de Jackson, tentant de lui faire lâcher prise. Déstabilisé par mon poids et la surprise de ma réaction, il bascula en avant. Nous fûmes toutes deux entraînées dans sa chute. J’essayais de me dégager de l’enchevêtrement de nos corps quand me parvinrent des soupirs. Ce qui me fit réagir plus encore, ce fut les émanations de désirs charnels que dégageaient mes deux amis. 

« Impossible ! Je rêve ? »

Non, non. Un coup d’œil sur eux pendant que je me redressais me fit comprendre que je n’avais rien imaginé. Ils étaient enlacés, l’un sur l’autre, sur le sol. Leurs mains parcouraient fébrilement le corps de l’autre. Jackson dévorait la bouche de Victoria à en perdre haleine. 

Quant à moi, j’en vins à me demander pourquoi il réagissait ainsi alors que mon amie venait de lui confirmer qu’elle avait en quelque sorte trahi sa confiance. 

« Soit ce mec est vraiment en manque, soit il n’a vraiment rien compris à la situation. » 

En manque, il l’était à n’en pas douter. J’avais perçu sa frustration sexuelle sitôt m’être retrouvée face à lui. Alors quoi ? Ces considérations furent balayées devant le spectacle auquel ils me permettaient tous deux d’assister. Une envie irrépressible de me joindre à eux pointa le bout de son nez. Faut dire qu’ils s’en donnaient à cœur joie. Tout en l’embrassant, Jackson remontait ses mains sous la jupe de ma copine, dévoilant ainsi le galbe plus que parfait de ses cuisses. Celles-ci remontèrent pour encadrer les hanches de son partenaire sur elle. La veste de Jackson fut levée et la chemise blanche fut tirée du pantalon à pinces noir, révélant le bas du dos à la vue de tous et surtout de la mienne. Ils mirent fin à leur baiser lorsque la tête de Jackson partit en arrière, laissant échapper entre ses lèvres un râle de plaisir. Victoria venait de baisser sa braguette et emprisonner sa verge entre ses doigts. Accroupie au sol, le visage penché vers l’avant, je me mis à râler pour faire savoir mon mécontentement aux deux tourtereaux face à moi. 

— Dis, Jackson, tu ne veux pas te surélever un peu histoire que je vois mieux ton… 

— T’es encore là, toi ?

Cette phrase fut dite par les deux qui avaient tourné leur tête vers moi. 

— Euh… oui. Ça va… Ce n’est pas comme si je ne vous avais jamais vus tout nus, que ce soit l’un ou l’autre d’ailleurs. 

— Comment ça, elle t’a vue nue ? demanda-t-il en baissant les yeux sur Victoria.

— Tu sais très bien que j’aime me balader à poil, se justifia-t-elle avant de proposer à Jackson. Dans ma chambre ?

L’instant suivant, il était debout et tendait une main à Victoria pour l’aider à se relever avant même que je me mette à protester. 

— Alors, ça ! Ce n’est vraiment pas fair-play. C’est grâce à moi que vous êtes comme ça, love to love. Hé ! mais attendez-moi ! lançai-je en me mettant à trottiner derrière eux qui se dirigeaient vers la chambre de ma colocataire. Je pourrais assister à votre bais… vos retrouvailles en remerciement de ma contribution. Je me suis quand même transformée en succube pour rien, quoi ! 

La porte claqua sous mon nez.

« Putain, c’est des chiens, eux ! Ils auraient pu au moins me laisser les mater. Okay ! Je suis dingue de me comporter ainsi. Et puis non. Ça serait trop le pied ! »

— Et si je vous promets que je n’essaierai pas d’y participer ? tentai-je afin de les convaincre de me laisser entrer.

Mon cœur battit joyeusement lorsque la porte s’ouvrit. Victoria s’avança, posa une main sur ma joue avant de me faire un smack sur la bouche.

— Merci, ma belle.

Je n’eus pas le temps de dire ou de faire quoi que ce soit qu’elle avait à nouveau disparu dans la chambre. Des éclats de rire mélangés à des soupirs me parvinrent. La vague de plaisir qui m’avait frappée un peu plus tôt, résultat d’une hausse significative de leur chi respectif, s’atténua alors qu’ils se trouvaient dans une autre pièce. L’instant suivant, je filai d’un pas déterminé vers l’entrée de l’appartement en maugréant : 

— M’en fous ! Il a intérêt à se réveiller et à se transformer en homme. C’est que j’ai besoin de chair fraîche, là. Soi-disant j’étais rassasiée pour quatre jours, rouspétai-je avant de me tourner vers la porte close de Victoria pour lui crier : mon cul, c’est du poulet, peut-être ? 

J’attrapai le second passe posé sur le guéridon, sortis en trombe de l’appartement, direction le toit. J’avais besoin de sexe et je savais exactement où trouver un partenaire à la hauteur, dans tous les sens du terme. Les bras croisés, un pied battant la mesure sur le sol, je m’impatientais de la lenteur de l’ascenseur. Sitôt les portes ouvertes au dernier étage, je déboulai dans le hall. Un vigile se mit en travers de mon passage. Je poussai d’une main ce gros tas de muscles avant de m’arrêter. Je tendis la main à nouveau pour palper le biceps de l’homme de la sécurité portant le nom de Sam, si mes souvenirs étaient bons. 

— Non, pas toi, soupirai-je, déterminée à obtenir le meilleur afin de calmer la frustration que ces deux idiots d’amis avaient fait naître en moi.

L’homme fixa ma main posée sur lui avant de tourner son visage surpris vers le mien. 

— Mais…

Ma main se déplaça de son bras à son visage et que je caressai furtivement.

— Calmez-vous, mon brave. Je vais juste sur le toit.

Il fut surprenant de constater que mon touché le calma direct. Je découvrais que j’avais hérité de toutes les capacités de succube de Victoria, comme celle d’influer sur les sentiments d’autrui. 

« Bon à savoir et surtout utile. »

Je continuai mon petit bonhomme de chemin, toujours aussi déterminée à rejoindre Devon. Je gravis les marches avec la rapidité de l’éclair. Parvenue en haut, je lissai le bas de ma robe noire, pestant qu’elle soit dépourvue de décolleté. D’ailleurs, je passai les mains sur mes seins et perçus l’augmentation du volume mammaire. 

— Encore ! Non, ce n’est pas assez. Encore… encore !

Crac !

— Oups. C’est bon.

Le tissu venait de me rappeler que ma robe n’était pas extensible à volonté comme l’était ma poitrine. L’étoffe était tendue à son maximum.

— Voilà qui me semble parfait, lançai-je très satisfaite de moi. Si avec une telle paire de nibards il reste de pierre, j’en perds mon latin. 

Je me mis à glousser, tout heureuse de mon beau jeu de mots, puis avisai la statue qui m’avait secourue quelques jours plus tôt. Ce devait être Devon, donc. Je me plantai devant lui, pris une pose plus que suggestive, une main posée sur la hanche, mettant en avant mes deux nouvelles armes. 

— Alors, beau gosse. Vous en pensez quoi ? 

Je baissai les yeux sur mes seins avant de le regarder à nouveau. Rien. Pas l’ombre d’une réaction de la part de la statue Devon. Je tentai une nouvelle approche. Posant une main sur mon front, je lui expliquai :

— Devon. Je pense qu’il me faut une nouvelle dose. Je suis en manque et je ne pense pas que je pourrai me contrôler plus longtemps. Il en va de la sécurité des clients de l’hôtel. Me comprenez-vous ? 

Toujours aucun signe de vitalité de la part de l’être en pierre.

— Pour vous dire, en venant ici, j’ai failli sauter sur le pauvre Sam. Vous savez ? L’un des mecs de la sécurité ! Et… 

Je m’avançai vers lui et ma forte poitrine me fit avoir un mouvement de recul en rentrant en collision avec son avant-bras en pierre ancré sur le parapet. 

— Mais c’est super gênant, ces trucs, dis-je en regardant les deux énormes protubérances qui tendaient ma robe.

La réaction attendue n’arrivant toujours pas, je décidai d’utiliser le stratagème du faux malaise. Imparable. Je me tins d’une main à l’épaule de la gargouille, fis semblant de chanceler, puis m’écroulai au sol. Après un moment, j’ouvris un œil. Puis deux. Cette foutue statue n’avait toujours pas bougé. C’est en grommelant que je me relevai. Cela se révéla plus difficile qu’habituellement, encombrée que j’étais par mes obus. 

— Vous n’avez pas de cœur, le fustigeai-je, en claquant une main sur ma cuisse. Bon. Vous l’aurez voulu.

« Temps d’employer le moyen ultime, le nec plus ultra du subterfuge. Et là, il a intérêt à se bouger le cul. »

Rassemblant tout mon courage, je posai un pied sur le parapet, puis le second. Il me fallut écarter les bras pour maintenir un équilibre, quoique précaire. Je n’avais pas spécialement peur de me retrouver ainsi au bord du précipice, j’étais juste déterminée à obtenir satisfaction. Le visage tourné vers la gargouille, je lui dis : 

— Je vais sauter dans le vide. Je vais sauter et mourir ! Attention ! J’y vais à trois. Un, d…

— Mais que faites-vous ?

Je sursautai, surprise par la voix de Devon qui venait du côté opposé. Déséquilibrée, je battis des bras pour retrouver l’équilibre. Rien à faire. Je basculai vers l’avant, entraînée par le poids de ma trop forte poitrine.

— Aaaaahhhhh !

Je tombai. Inexorablement. Le sol se rapprochait à la vitesse grand V. Enfin, c’est moi qui me rapprochais de lui avant d’être brutalement tirée vers le haut. Je fus plaquée contre un corps ferme que je devinai être celui de Devon. Cependant, je continuais de hurler, prise d’une panique que je ne pouvais contenir. Je m’accrochais à lui de toutes mes forces de mes bras et jambes. 

— Nous sommes sur le toit. Jenna ?

— Non. Vous mentez. Je ne sens pas le sol.

— Il faudrait pour cela que vous dénouiez vos jambes de mes hanches, m’indiqua-t-il, son souffle chaud sur ma nuque me faisant frissonner.

« C’est fou ! Même en pleine panique, je suis toute chose lorsqu’il me serre contre lui, si ferme, si musclé, si… »

— Jenna ? 

Sans détacher mes bras, je relâchai le bas de mon corps et essayai de toucher le sol de la pointe de mes pieds. Je me détendis et ouvris les yeux en constatant que nous étions bien sur le toit. Il fit un pas en arrière, baissa le regard sur moi, puis s’exclama : 

— Sacrebleu ! Jenna, qu’avez-vous fait à votre…

— Un bon 85 F. Ça  ne vous plaît pas ? dis-je en faisant une moue boudeuse.

— Eh bien… disons que… 

Il passa une main sur sa nuque, visiblement gêné par ma question. 

— Et si vous m’expliquiez pour quelle raison vous étiez sur le point de sauter de ce toit ? enchaîna-t-il, probablement pour changer de sujet.

— Oh, mais j’ai déjà expliqué ! Enfin je l’ai fait à cette gargouille là-bas, fis-je en désignant la statue sur notre droite. Merde j’ai parlé avec un truc en pierre et sans vie ! Je ne comprends pas, c’est votre place d’habitude, non ?

— À dire vrai, je n’ai pas de place définie. J’en change souvent afin de tromper d’éventuels ennemis.

— Ah ! Mais vous faites comment ? Ça doit peser deux tonnes ces trucs !

— Vous comprenez maintenant pourquoi j’ai un corps d’athlète ? me sourit-il en me désignant son anatomie.

En baissant les yeux sur son torse nu, je m’avançai pour me coller tout contre lui :

— Vous faites bien de m’en parler. C’est la raison de ma venue, lui susurrai-je en traçant des lignes du bout des doigts sur ses pectoraux saillants.

— Mon corps ?

— Eh bien oui. J’ai un besoin urgent de chi. 

— Encore ?

— Disons que je suis une vraie gourmande. Mais si vous n’êtes pas libre, autant me le dire tout de suite, je ne vous en voudrai pas, minaudai-je. 

Voyant qu’il ne réagissait pas, je commençai à me détourner de lui quand d’une main ferme il me ramena dans ses bras. Je lui lançai un « ouiiiiii » traînant et tout innocent en battant des cils. Il prit ma bouche avec force et je sus que j’allais passer un très agréable moment.

 


4 – Sacré madame Fuentes !

 

— Hum !

C’est Devon qui réagit en premier. Le regard troublé par nos baisers enflammés, il réussit à tourner la tête vers la personne qui venait de nous interrompre. J’avais bien senti qu’il y avait quelqu’un, mais je ne m’étais pas résolue à cesser de l’embrasser. Je jetai un regard négligent vers l’intrus – ce n’était que Thyra – avant de reporter toute mon attention sur mon amant. Je l’attirai à moi afin qu’il me dissimule à la vue de l’enquiquineuse qui osait nous déranger et empoignai son sexe à pleine main que j’avais eu le temps de déballer tout en lui faisant des papouilles. Je me mis à le caresser pour réactiver sa virilité sans cesser de l’embrasser dans le cou.

— Jenna cessez donc de me torturer, nous avons de la visite.

— Oui et alors ? Je ne suis pas contre le fait qu’elle reste et nous observe, bien au contraire.

« C’est fou comme j’ai changé en deux jours pour dire une chose pareille ! » 

Ma vraie personnalité n’était pas aussi extravertie. Il m’arrivait par moments d’être véritablement horrifiée par le comportement que j’adoptais en étant devenue succube (okay, bon, tout le temps en fait). Devon rentra à mon plus grand mécontentement « monsieur le bulldozer » dans son pantalon, puis se décala sur le côté pour faire face à l’autre derrière moi.

— Bonjour Thyra, que puis-je pour vous ?

— Bonjour, en fait ce n’est pas vous que je suis venue voir. Je cherchais Jenna, enfin, ce n’est pas vraiment moi, mais miss Fuentes qui la demande.

— Ah et qu’est-ce qu’elle veut, dis-je, en me tournant enfin pour faire face à Thyra.

Ma main alla se caler sur le fessier bien ferme de Devon. Il la retira doucement. Je la remis à l’endroit où je voulais qu’elle soit.

— Elle est devant ton appart. Elle a bien tapé à la porte, mais personne ne répond. T’as bien fait une demande de nouveau mobilier ?

— Oui, enfin, Vic l’a faite pour moi.

— Eh bien elle t’attend pour vérifier que la commande est justifiée. Enfin, pour ce que j’en sais.

— Elle ne pourrait pas revenir dans une heure ou deux, c’est que Victoria et moi sommes légèrement occupées, là. Enfin… Chacune de notre côté.

« Comme je suis sympa de penser au bonheur de ma copine, tout de même ! Enfin, du mien par la même occasion. »

— Faire patienter miss Fuentes ? Tu plaisantes, j’espère !

— Connaissant le caractère de cette personne, la faire attendre n’est pas un choix très judicieux, intervint à son tour Devon.

— Ah non, mais ce n’est pas juste ! On allait passer un super moment là ! pleurnichai-je en tapant des pieds.

Devon prit mon menton entre ses doigts pour relever mon visage. Il plongea son regard un rien attendri dans le mien et dit :

— Je vous promets de vous retrouver dans votre chambre ce soir, d’accord ?

— C’est promis, juré ?

— Vous pouvez compter sur moi. Rien de me ferait rater ce rendez-vous.

À ces mots, ma joie de vivre revint au galop. Je lui souris béatement tout émoustillée par la promesse faite. Je consentis à me détacher de lui pour rejoindre Thyra qui attendait toujours. Nous nous dirigions tous deux vers la porte quand la voix de Devon me parvint :

— Jenna ?

— Oui ?

— Si vous pouviez faire quelque chose pour votre poitrine, je vous en serais très reconnaissant. J’aime vos formes… au naturel.

— S’il n’y a que ça pour vous faire plaisir, c’est comme si c’était fait. Disant cela, je lui envoyai un bisou du bout des doigts.

Je rattrapai Thyra qui avait la main sur la poignée de la porte, en m’exclamant :

— Il est trop chou. Tu ne trouves pas ?

C’est ensemble que nous descendîmes les marches pour accéder au hall. Nous attendions l’ascenseur en bavardant quand des éclats de voix nous fîmes nous retourner :

— Cessez donc de vouloir diriger ma vie ! Jusqu’ici, toutes vos décisions ne m’ont apporté que du malheur.

— Je pense que vous exagérez !

La voix de lord Hamilton dénotait une aussi grande colère que celle de son fils. C’est ce dernier qui venait d’entrouvrir la porte du bureau où ils se trouvaient :

— Que vous le vouliez ou non, je vais prendre la direction du Manor hotel de Budapest. Contrairement à vous, les autres membres des Treize me font confiance, eux !

— Je vous l’interdis ! répliqua lord Hamilton.

— Je n’ai aucun ordre à recevoir de votre part. Plus je serai loin de vous, mieux je me porterai.

Ainsi dit, Blake Hamilton sortit du bureau de son père et traversa le hall sans accorder un seul regard aux deux agents de la sécurité. Pas plus à Thyra ou à moi, d’ailleurs. J’étais aussi surprise que les autres d’assister à cette scène pour le moins incongrue connaissant la discrétion de lord Hamilton. Le fils passa devant nous. Il était vêtu pratiquement comme la première fois que j’avais fait sa rencontre : une paire de jeans, un pull à col en V gris perle sous une veste de cuir noir et des boots de motard. Il tenait d’ailleurs en main un casque de moto. Vu la fureur que dégageait ce type, si quelqu’un avait la mauvaise idée de lui chercher des noises, je l’imaginais aisément fracasser le crâne de l’importun avec. Ce n’est pas uniquement cela que je perçus de lui. Ce fut un véritable cocktail Molotov de sentiments plus intenses les uns que les autres.

L’incompréhension de n’être pas compris par son père, la déception qu’il refuse de voir en lui un homme, un mage, un fils qui faisait tout pour le rendre fier. L’amour était là, mais étouffé par tout le reste. Blake attendit quelques secondes, les poings serrés, que l’ascenseur arrive et s’installa à l’intérieur sans se retourner une seule fois. L’atmosphère qui régnait dans le hall s’apaisa sitôt que les portes se refermèrent sur lui. Je portai mon regard vers le bureau afin d’entrevoir lord Hamilton, savoir comment il se portait suite à cette entrevue familiale des plus mouvementées. Il avait dû refermer la porte pendant que j’observais son fils. Une chose était certaine. Il n’avait pas menti concernant les liens tendus qui existaient au sein de sa famille. Pour autant, j’eus la certitude en captant tout cela de Blake qu’il n’était en rien responsable dans l’attaque que nous avions subie une dizaine de jours plus tôt. J’éprouvais une réelle compassion pour cet homme ne devant pas avoir la trentaine. Alors que jusqu’ici, il m’avait paru un rien froid et surtout aussi arrogant que son paternel, ce que j’avais entraperçu de lui m’avait fait comprendre que le personnage était beaucoup plus complexe qu’il n’y paraissait.

— Incroyable !

Je détournai mon attention au profit de Thyra qui venait d’exprimer sa surprise.

— Oui, en effet. J’ai même zappé le fait que j’avais envie de sexe, c’est dire !

Peut-être que j’aurais dû me taire pour le coup. Thyra ouvrit de grands yeux et je captai les regards des deux mâles accolés aux murs dans la pièce.

« Mince ! Faut que je fasse attention à ne pas dévoiler le fait que c’est moi qui suis succube. »

Si Jackson avait découvert allez savoir comment le fait que nous avions échangé nos natures, Victoria et moi, lord Hamilton, lui, ne devait rien savoir de cela. Si nous pouvons dire que Jackson avait bien pris le subterfuge, je me doutais que lord Hamilton serait moins conciliant. Il nous avait clairement dit ce qu’il pensait de ce procédé, surtout que nous l’avions fait dans son dos par l’entremise de son fils. D’ailleurs, autant que Dieu ne le découvre pas juste après s’être disputé avec lui. C’est ma collègue et moi qui risquions de subir son courroux, Blake ayant préféré fuir son paternel. En prenant place dans l’ascenseur en compagnie de Thyra, je m’interrogeai plus avant sur le fameux fiston. Je ne l’avais pas revu depuis la matinée précédente lorsqu’il avait joué au grand sorcier avec nous. Je n’avais pas trouvé ça cool de sa part de nous avoir laissées en sachant que j’aurais pu être incontrôlable. Après tout, juste après son départ, j’avais attaqué ma copine, qui, elle, avait été trop confiante. C’est le fait de l’avoir fortement affaiblie qui m’avait servi d’électrochocs. La voir si faible m’avait retourné l’estomac. Je n’arrivais pas encore à croire que j’avais pu agir ainsi avec elle ou avec le brun que j’avais séduit et isolé à l’extérieur de la boîte.

Que ce serait-il passé si Devon n’était pas intervenu ? Serai-je allée jusqu’à mettre fin à ses jours ? Quelle aurait été mon existence d’avoir la perte d’une vie sur ma conscience ? Ces questions avaient effleuré mon esprit et je les avais rejetées en passant la nuit complète dans les bras de Devon, puis en papotant avec mon amie sitôt le soleil levé. Ma nouvelle nature me permettait de ne pas trop m’appesantir sur des problèmes existentiels, et c’était tant mieux, je dois dire. Pour autant, il me fallait justement faire attention à ce que cela ne m’entraîne pas à faire des erreurs, des bêtises que je pourrais amèrement regretter par la suite.

« Mon Dieu, j’ai failli tuer un homme. » 

— Je te laisse là. Ça va aller ? s’inquiéta Thyra.

Les portes venaient de s’ouvrir à mon étage. Je tournai la tête vers la Gemini qui paraissait inquiète pour moi. Je me forçai à sourire avant de lui lancer avec légèreté :

— Bien sûr ! C’est juste que de faire face à miss Fuentes…

Je grimaçai, ce qui fit sourire ma collègue de travail. Elle rejeta d’une main ses cheveux blonds avant de me dire :

— T’inquiète. Elle n’est pas si mauvaise que ça. Au pire, fais appel à son époux pour la calmer. Il sait si prendre avec elle.

— Attends, tu parles de ce fameux fantôme qui la suit comme son toutou ? lui demandai-je en levant une main pour bloquer le système de fermeture des portes.

— Lui-même. Il s’appelle Charles. Ah, mais c’est vrai que toi, tu ne peux ne pas le voir, me dit-elle avant de préciser devant mon étonnement : tu es humaine.

Je ne lui répondis pas, souris puis sortis de la cabine.

— À plus !

Je fixais encore l’ascenseur en réfléchissant à ce qu’elle venait de me dire. Certes, je n’allais pas lui dire que ce n’était plus un problème, puisque, pour quelques jours encore, j’étais tout sauf humaine. Mais ce qui me turlupinait le plus était le fait que je l’avais déjà vu, ce fantôme. Le soir où nous avions été appelés à l’étage de Dieu pour tous nous lancer à la recherche de l’ombre de Peter Pan, eh bien, je l’avais aperçu. À ce moment-là, j’avais été moi. Alors comment expliquer que j’avais été capable de le voir ? Surtout que Victoria n’avait absolument pas été surprise que je le voie !

« Et voilà ! Encore de nouveaux mystères. Est-ce qu’un jour cela va s’arrêter ? »

— Enfin ! Ce n’est pas trop tôt.

Je pivotai et observai une miss Fuentes visiblement exaspérée de poireauter depuis un bon moment devant la porte de mon appartement.

— Veillez m’excuser, Miss Fuentes. J’ai été retenue… par lord Hamilton.

Okay. C’était lâche comme excuse, mais si vous aussi vous aviez vu le type de femme qui s’avançait vers moi, vous auriez dit que c’est le Bon Dieu, le vrai, qui vous a conviée à un entretien de la plus haute importance. C’est pratiquement en courant que je rejoignis la dame vêtue de sa tenue à la Marie Poppins immaculée et cheveux noir corbeau tirés dans un chignon strict. Devinez qui se tenait derrière elle ?

Enfin, « se tenait »… « flottait », devrais-je dire. Oui, oui. Monsieur Fuentes. Le mec avait un air du papa dans la famille Addams avec ses cheveux noirs, sa moustache et sa tenue tout aussi démodée que celle de son épouse. Cette fois-ci, je fis comme si je ne le voyais pas, glissai une main dans ma poitrine afin de récupérer mon passe.

— Sainte Marie mère de Dieu, qu’avez-vous fait à votre poitrine ? m’interpella miss Fuentes, offusquée sans pour autant s’empêcher de fixer mes seins.

« Mince ! J’ai oublié d’en modifier la taille. »

Cela me fit également réaliser que Thyra m’avait vue ainsi sans et je ne lui avais pas fourni d’explication.

« Vite. Faut que je trouve un truc qui expliquerait mon passage d’un bonnet C à F au moins. » 

— Un sort ! lançai-je. Vic m’a fait boire un truc. Je voulais faire un test en augmentant le volume pour voir ce que cela donnerait sur moi.

Elle pinça fortement les lèvres, désapprouvant sans aucun doute mon « test ».

— Il n’est vraiment pas concluant, si vous voulez mon avis. Et puis je trouve ça à la limite du blasphématoire de vouloir ainsi modifier l’apparence physique que Dieu nous a donnée.

« Eh ben ça ! Une croyante pure et dure dans un établissement accueillant des surnaturels. »

Elle ne semblait nullement surprise par l’existence d’un tel sort en tout cas.

— C’était une regrettable erreur en effet ! concédai-je, ne voulant pas la fâcher plus que nécessaire.

En tout cas, il y en a un qui appréciait le volume de ma poitrine. Monsieur le fantôme reluquait sans gêne mon anatomie. Il leva les yeux sur moi et mon cœur manqua un battement.

« Merde. Ne le regarde pas. Ne le regarde pas. »

Peine perdue. Le fantôme m’envoya un clin d’œil. Je me détournai bien vite puis glissai le passe dans le boîtier tout en invitant la gouvernante en chef à pénétrer à l’intérieur. Je la suivis avant qu’un froid ne me traverse. Monsieur Fuentes venait de me passer à travers le corps. Il se mit à suivre son épouse qui alla jusqu’au canapé rose flashy. À voir sa tête, j’imaginai aisément que les goûts de ma colocataire question décoration d’intérieure n’étaient pas à sa convenance. Probablement trop de couleurs. Moi, en tout cas, je m’y étais faite. Si la chambre de Victoria était insonorisée, nous perçûmes très clairement les coups faits à intervalles réguliers contre le mur. Il était aisé de deviner ce qui provoquait cela.

— Mais enfin, que ce passe-t-il là-bas ? demanda madame Fuentes en faisant déjà un pas vers la porte close.

— Ma chambre est par ici. J’ai pas mal de choses qui ont besoin d’être changées ou réparées, dis-je voulant faire détourner l’attention de la dame.

Visiblement, elle plaçait son côté professionnel avant sa curiosité, car elle se revint vers moi et commença à me sortir le règlement de l’établissement concernant les dommages causés sur le mobilier de l’hôtel par les employés comme la clientèle.

Elle ne s’étonna pas outre mesure de la cause qui aurait pu entraîner le genre de dégâts qu’avait subi mon mobilier. Elle lista le tout sur le carnet qu’elle tenait en main, tout en me disant ce qui pouvait être réparé ou non. Il n’est pas nécessaire de vous dire qu’elle faisait tout pour que l’option 1 soit choisie. En plus d’être une pimbêche, elle était également avare avec le portefeuille de l’hôtel. Je dus écouter ses récriminations et ses remarques toutes plus stupides les unes que les autres durant une bonne dizaine de minutes avant qu’elle ne daigne quitter ma chambre et l’appartement. Avant de partir, elle se fit le plaisir de critiquer – je cite – « l’ordre régnant en ces lieux ». À part la chambre, je trouvais que le reste était rangé. Il faut croire que ce n’était pas suffisant pour elle. Je fus donc heureuse lorsque la porte se referma sur la gouvernante en chef et son fantôme de mari.


 5 — Chaton, chaton !

 

S’il était évident que Miss Fuentes ne possédait pas un caractère des plus agréables, son efficacité ne devait en aucun cas être mise en doute. Il avait suffi d’une vingtaine de minutes pour que ma chambre soit débarrassée, par une équipe d’entretien, des meubles dont elle avait décidé de la réparation. Les autres allant direct au recyclage. Pour dormir, il ne me restait plus que le matelas posé au sol. En le fixant, je me dis que, finalement, ce n’était pas plus mal. Vu que Devon devait passer la nuit avec moi, il n’y avait pas de risque que l’on casse autre chose. Je me frottai les mains d’avance. Des coups frappés à la porte interrompirent ma réflexion sur mes futures activités nocturnes. Guillerette, je sautillai presque en allant ouvrir.

— Salut, mon beau ! minaudai-je avant de m’alanguir contre l’encadrement.

C’était Sam, le tout-mignon-mais-trop-musclé-lycan-agent-de-sécurité. J’employai ma voix la plus sensuelle que j’avais en stock pour lui demander :

— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, mon p’tit chou à la crème ?

Le blondinet carra les épaules, pas si insensible que ça à mon charme, et marmonna :

— Lord Hamilton souhaite s’entretenir avec vous. Vous et Victoria.

Je m’avançai, ma bonne humeur s’étant quelque peu estompée à l’annonce de cette convocation :

— C’est urgent ? Vous l’avez senti énervé ? Stressé ? Tendu ?

« Mmm en parlant de tendu ! »

Mon regard suivit le geste de ma main qui se posa sur son torse. Je la retirai bien vite avant qu’elle n’ait l’idée de s’aventurer plus bas.

— Si j’étais vous, je me presserais, reprit le jeune homme avant de partir.

L’instant suivant, je filai vers la chambre de la miss.

On venait de me fournir la parfaite excuse pour jouer les voyeuses. Je tapai, rien que pour la forme, et, sans en attendre davantage, je pénétrai à l’intérieur :

— Excusez-moi ! lançai-je sur un ton surjoué.

Ils ne se trouvaient pas sur le lit, mais de l’autre côté. Jackson était debout et maintenait mon amie par les chevilles.

« La position de la brouette ! » m’extasiai-je intérieurement.

Même si je ne pouvais pas observer la pénétration en elle-même, j’avais une vue parfaite sur le corps de Victoria qui allait d’avant en arrière en se maintenant des deux mains posées au sol. Ses seins se balançaient dans le vide. Le son que faisaient ses fesses frappant le bas-ventre du bel apollon était une douce musique à mes oreilles.

— On peut dire que tu es souple, ma belle.

La belle en question releva la tête quand son partenaire ouvrit les yeux. Il me foudroya du regard par le fait que je venais de les surprendre dans une position délicate, mais également de les interrompre, surtout que lui s’apprêtait à jouir, comme son chi le révélait.

— Bordel ! grogna-t-il en levant les mains. Oh pardon !

— Arghhh ! hurla au même moment ma copine en s’affalant lamentablement sur le sol.

Jackson s’accroupit pour aider sa compagne, qu’il venait de lâcher, à se relever. Lorsque cela fut fait, je n’eus le temps de le voir se déplacer qu’il était déjà sur moi. Enfin, sur moi ! Sur mon cou pour être exacte.

— J’invoque le cinquième amendement ! réussis-je à dire dans un râle, ses deux mains me privant d’air.

— Mais enfin, chaton, lâche là ! intervint Victoria en s’avançant vers nous.

J’ouvris tout grands les yeux, oubliai la douleur et, l’instant suivant, je me mis à glousser.

— Qu’est-ce qui te fait rire ? lança-t-il sur un ton hargneux tout en resserrant sa prise.

— CHA-TON ! soufflai-je en pointant un doigt son visage.

Mon amie posa sa main sur celle qui m’enserrait encore la gorge pour le faire lâcher prise. L’air entra à nouveau dans mes poumons. Je m’étouffai en rigolant. Je levai une main en simulant une patte de chat en train de le griffer et repris :

— Miiiiaaaouuu !

« Putain je me marre ! « Chaton » comme surnom pour un lycan, c’est juste… ÉNORME ! »

Lui, il ne plaisanta pas. Elle se glissa vite fait entre nous. Là, des idées follement coquines me passèrent par la tête. Je me retrouvais, après tout, accolée au postérieur de ma copine nue et il me suffisait de pencher la tête ou de tendre les bras pour tripoter le côté face du Mister si tentant. Sans se tourner vers moi, elle me demanda :

— Non. Sérieux, Jenna. Tu avais un truc important à nous dire ou… 

— Est-ce important que lord Hamilton ait demandé à nous voir ? demandai-je, incapable de m’empêcher de narguer Jackson.

« Vaut mieux que j’évite de le regarder, non ? Oh après tout. » 

— Tu ne pouvais pas me le dire plus tôt ? Mon dieu, mais que nous veut-il ?

Je posai mon menton sur l’épaule de Vic en lui caressant le dos du bout des doigts. Cette dernière se redressa sous mon toucher. En faisant la moue, je repris :

— Je n’en sais rien. J’ai bien tenté de soutirer des infos à Sam, mais apparemment il ne savait rien. Bon, après, sa matière grise n’est pas ce qui m’intéresse chez lui… Par contre, il ferait un parfait petit en-cas…

— Jenna ! Le boss ! me fustigea Victoria en faisant claquer ses doigts devant mes yeux.

— Ah oui ! Ben, on devrait y aller, non ?

— Noooon sans blague ! Bon, allez, sors le temps que je m’habille. Attends-moi dans le salon. J’arrive.

— Tu devrais peut-être rester comme ça histoire de l’amadouer si…

— SORS ! m’intima un Jackson au bord de la crise de nerfs.

Tête basse, je me résignai à sortir. Dans le salon, je dus attendre ce qui me parut une éternité avant que ma copine daigne montrer le bout de son nez. Avant de sortir tout à fait de la chambre, elle lança à l’intention du matou énervé :

— Je reviens dès que possible cha… Jackson.

— Okay, mais si tu peux faire quelque chose pour Jen parce que là c’est plus possible, bougonna-t-il depuis l’intérieur.

Je me mis à la suivre qui accéléra le pas. Sitôt dans le couloir, nous entamâmes une conversation « de fille » :

— Alors ? lui lançai-je. Ce n’est pas que je veuille les détails, mais je veux TOUS les détails.

— Eh bien, comment te dire… euh… c’était éprouvant, mais génial, me confia-t-elle un sourire béat aux lèvres. Je ne me souvenais pas qu’il était aussi exigeant. À moins que ce ne soit moi qui aie du mal à suivre sans ma nature de succube ? Difficile à dire.

— En tout cas je suis vraiment heureuse pour vous deux. Vous êtes si chou ensemble !

Elle me plaqua un smack sonore sur la joue en guise de remerciement. Je lui souris et repris en confiant le fond de ma pensée :

— Par contre, je ne comprends toujours pas pourquoi il t’a pardonné aussi facilement. Sans parler du fait qu’il se soit remis avec toi !

— C’est aussi ce que je lui ai demandé dès que j’en ai eu l’occasion, si tu vois ce que je veux dire, gloussa-t-elle, des étoiles plein les yeux.

— Et ?

— Et il m’a répondu que c’était un test pour lui prouver mon amour. Il m’a affamée pour voir combien de temps j’étais capable de résister. Mais il n’aurait jamais imaginé que je puisse renoncer à ma nature profonde par amour pour lui, même si ce n’est que pour quelques jours. Tu sais, pour nous, les surnaturels, c’est une forme de sacrifice ultime de renoncer à ce que l’on est ou à quitter la caste à laquelle on appartient.

— Ah ! c’est vrai que…

Ding. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le hall de lord Hamilton.

— Mince. Je me demande bien ce qu’il nous veut.

Le ton de Victoria était inquiet et, pour tout dire, je commençais moi aussi à ressentir de l’inquiétude. Se pouvait-il qu’il soit au courant ? La porte de son bureau était entrouverte. Nous approchâmes et marquâmes un temps d’hésitation quand notre chef adoré nous interpella :

— Mesdemoiselles ! Entrez !

Le ton de sa voix n’augurait rien de bon. Nous obéîmes pour faire face à un Dieu en colère. Ce dernier enchaîna :

— On vient de me transmettre une bien triste nouvelle vous concernant.

— Ah ! Et quelle est-elle ? demanda-t-elle, feignant la surprise.

— Jupiter m’a rapporté qu’il semblerait que vous ayez échangé vos natures ? A-t-il raison ?

« Merde, j’ai laissé ce con de chat entrer dans l’appart en même temps que l’équipe d’entretien ! Comme quoi, il faut se méfier de tout le monde y compris des animaux à quatre pattes ici. »

Ça me renvoya à une autre image, celle de Jackson. Je ne pus m’empêcher de sourire.

— Cela vous fait rire, miss Davis ? m’interpella rudement lord Hamilton assis derrière son bureau massif.

— Non, non c’est juste que je repensais à… à… un certain chaton.

Je jetai un furtif coup d’œil à ma collègue qui, elle, comprit l’allusion. À la différence de moi, elle ne sourit pas. Loin de là. C’est notre patron qui reprit la conversation :

— Bref ! L’une de vous souhaite-t-elle prendre la parole et m’expliquer ce qu’il se passe ? Et surtout, comment vous avez pu réaliser l’échange ?

— Alors ça, c’est facile ! C’est… Aïe !

Victoria venait de me donner un coup de coude dans les côtes pour me faire taire. Apparemment, Dieu, lui, voulait entendre ce que j’avais à dire :

— Je vous en prie mademoiselle, continuez.

Un peu honteuse d’avoir parlé trop vite, je me tournai vers ma copine pour obtenir une approbation muette de sa part, ce qu’elle fit d’un mouvement de tête. Je me lançai donc avec beaucoup moins d’entrain :

— Eh bien, en fait c’est… votre fils qui a pratiqué le sort.

Face à cet aveu, lord Hamilton blêmit et pinça les lèvres. Il reprit sèchement :

— Bien. Vous pouvez disposer.

Je me levai toute joyeuse à l’idée de foutre le camp d’ici quand elle me retint par le bras. Voyant que nous ne partions pas, lord H s’enquit :

— Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?

— Cela m’ennuie de vous demander ça, mais… pourriez-vous défaire le sort, s’il vous plaît ? demanda Victoria d’une voix mal assurée. Vous comprenez, Jenna a du mal à gérer son côté succube et à moi il me manque. Et mon amie me manque aussi ; comme ça, ce n’est plus vraiment elle.

Surprise, je me retournai vers celle qui venait de parler ainsi de moi :

— C’est vrai ?

— Oui, ma belle. Je pense que je t’en ai trop demandé. Il m’a fallu des années pour apprivoiser ma nature afin de vivre parmi les humains, et toi je t’ai jetée, comme ça, dans le grand bain sans aucune préparation. Et puis, je n’avais pas à exiger ça de toi. J’espère que tu ne m’en veux pas trop. J’étais tellement affamée que je n’ai pas réfléchi un instant aux conséquences de cet acte. J’ai été très égoïste sur ce coup-là, je suis désolée.

Ne sachant que lui répondre, je me contentai de la prendre dans mes bras pour la serrer contre moi, la réconforter. Son énergie fluctua en s’apaisant alors que moi, je me sentais toute chose. Des larmes se mirent à brouiller un peu ma vue, mais pas assez pour ne pas voir notre chef qui se levait.

— Il semblerait que vous ayez toutes deux retenu la leçon.

Je me détachai de Vic.

— Croyez-moi, lord Hamilton, nous l’avons très bien retenue, dit Vic.

 

 

***

 

 

Comme la fois précédente lors de l’échange, je me retrouvai sur les fesses. Sonnée, mais à nouveau moi. Allongée sur le sol, je me mis à me caresser le ventre en souriant.

« Enfin délivrée de cette foutue faim ! »

En captant les regards de Victoria et surtout de lord Hamilton, je me ressaisis. Debout, je m’époussetai la robe et me rendis compte qu’elle était bien trop courte. Mal à l’aise, je me mis à tirer dessus. Elle éclata de rire et gloussa niaisement :

— Eh ben alors ? On a plus si chaud que ça ? Arrête de tirer dessus comme une folle. Tu vas me l’abîmer !

— Bon, intervint-il, maintenant que tout est rentré dans l’ordre, vous allez pouvoir retourner travailler ? J’estime que vous me devez au moins cela.

— Vous êtes sûr ? On ne peut pas profiter d’une dernière journée de repos ?

Le regard d’acier que posa le boss sur ma collègue la calma derechef. Elle reprit modestement :

— Okay, nous serons à notre poste pour 17 heures, cela vous convient-il ?

— Non. Vous prendrez plutôt la garde de nuit. De 21 heures à 6 heures du matin. Toutes les deux.

— Mais… tenta-t-elle.

« Eh merde ! Envolée, la folle nuit d’amour avec Devon. Mais il voudra encore de moi si je suis humaine ? Oh mon Dieu, que pense-t-il de moi vu la façon dont ça s’est passé entre nous cette nuit ? Et… »

— Nous y serons.

Cette affirmation de ma copine coupa court à ma réflexion intérieure.

— Parfait ! Une dernière chose : plus de sort idiot, c’est bien compris ? nous gronda lord Hamilton tel un père envers des enfants qui venaient de faire une bêtise.


6 — Le corset mystère

 

Ainsi dit, il s’éloigna vers le grand escalier de la salle de bal. Quant à Victoria, elle grommelait dans sa barbe. Je pouvais parfaitement comprendre sa frustration de ne pas pouvoir passer la nuit avec Jackson, car j’éprouvais la même chose pour ma gargouille. Maintenant que j’étais à nouveau humaine, les tourments intérieurs refaisaient surface bien plus vite que je ne l’aurais pensé. Je n’arrêtais pas de m’interroger sur Devon, sur notre relation naissante. Peut-être qu’il s’attendait à ce que je sois toujours aussi entreprenante ? Je n’avais rien d’une nonne, mais bon. J’étais loin d’être aussi extravertie que ce que j’avais pu laisser entrevoir la veille.

— Pourquoi tu fais cette tête ? m’interpella-t-elle. C’est Devon, c’est ça ?

— Oui, répondis-je en me tournant vers elle. Et si je ne lui plaisais plus ? Tu sais, comparé à ce que j’ai fait avec lui la nuit dernière en mode succube…

— Mais enfin, il a été ton cavalier durant toute la soirée du bal, et là, tu étais toi.

— Ouais, cavalier de remplacement, grommelai-je. Il a dû voir que j’étais seule et m’a tenu compagnie.

Mon amie me prit dans ses bras pour me réconforter. Je me détachai d’elle et, les mains posées sur ses avant-bras, je lui fis part d’une brusque inquiétude :

— Dis, tu ne vas pas m’aspirer mon chi, quand même.

Juste après l’échange, une incontrôlable faim m’avait saisie. Peut-être qu’il en était de même pour elle.

— Non. T’inquiète. Tu as fait le nécessaire et autant te l’avouer, rares ont été les fois où j’ai eu autant d’énergie en moi. Quand je pense que tu ne t’es nourrie que de Devon, répliqua-t-elle avant de pencher la tête sur le côté. Si j’avais su qu’une gargouille offrait autant, il va sans dire que j’aurais tenté ma chance avec lui depuis longtemps. Aïe !

Je venais de lui assener une claque sur les fesses avant de la mettre en garde.

— Il est à moi, maintenant. Tant pis pour toi.

— Hou ! là, là ! Je ne te savais pas si mordue du beau Devon !

Elle se mit à mimer la fille amoureuse en simulant des baisers. Cela me fit rire. C’était bien là ma copine, si pétillante et joyeuse. Elle n’avait pas eu tort de dire que je n’étais plus la même. Moi aussi, j’avais trouvé Victoria plus fade et anxieuse qu’à l’accoutumée. Une journée dans la peau de l’autre nous avait profondément transformées.

 

***

 

Au fil des heures qui suivirent, nous réalisâmes également que cette expérience nous avait encore plus rapprochées. Nous comprenions plus intimement l’autre, moi d’avoir ressenti la faim qu’elle subissait au quotidien, et elle d’avoir été humaine, avec tout ce que cela impliquait. Notre repas fut pris sur le coup des quinze heures. Il faut dire que ni l’une ni l’autre n’avions eu le temps de déjeuner. Nous passâmes un excellent moment à rire du comportement de l’autre durant les quelques heures qui venaient de s’écouler. Ce fut également le moment de nous confier. Victoria parla de sa relation avec Jackson, leurs retrouvailles et ce qu’elle comptait faire pour le garder. J’étais vraiment heureuse pour elle et lui. Quant à moi, je fis le récit de ma nuit avec Devon. Enfin ! Comme je m’y attendais, elle tint à apprendre les moindres détails croustillants et on peut dire qu’il n’en manquait pas. Loin de là. Pour une fois, c’est moi qui ne fus pas à court de mots. Une vraie pipelette, même si je ne pus lui confier des détails trop hot pour être simplement dits à voix haute.

Je lui fis également part de mes doutes. On ne pouvait me blâmer, si ? Une humaine avec une gargouille ! Certes, ce n’était pas plus étrange qu’avec un lycan, mais tout de même. Je me surprenais à penser qu’avec lui c’était différent d’avec Jackson. Dès le début, j’avais su où j’en étais avec ce dernier. Le fait que j’avais une réelle affection pour lui, mais pas de profonds sentiments m’avait permis de me la jouer insouciante dans cette relation de sex-friends. Avec Devon, j’éprouvais autre chose qui me déstabilisait, me touchait au cœur. Même si je n’avais pas été dans mon état normal, cette nuit passée ensemble m’avait bouleversée et me laissait à penser que ça pourrait être sérieux entre nous. Enfin, c’est ainsi que je voyais les choses. Mais lui, qu’en pensait-il ? Après tout, il m’avait fait l’amour pour me permettre de me nourrir de lui afin de ne tuer personne. Mais après que j’avais été rassasiée, nous avions continué encore et encore jusqu’à ce que je finisse par m’écrouler d’épuisement. (Bref ! Vous connaissez la chanson, quoi !)

Victoria et moi faisions la vaisselle quand on toqua à la porte. Ma copine toute guillerette dans une robe à fleurs très années soixante, le bandeau dans les cheveux dans un carré volumineux style Jacky Kennedy, alla ouvrir. Le cri extatique qu’elle poussa avant de disparaître de ma vue, happée par deux bras, m’indiqua l’identité de notre invité. Je m’essuyai les mains pour traverser la pièce à vivre et rejoindre ma chambre. Je voulais les laisser seuls et, j’avoue aussi, ne pas croiser Jackson. Je me sentais mal vis-à-vis de lui vu que notre dernière conversation ne s’était pas bien passée. Bon, il faut dire que ces derniers temps, on avait plus passé de temps à s’éviter, voire se confronter, qu’autre chose. Pourtant, il aurait dû comprendre que mes intentions étaient bonnes finalement. Je m’enfermai dans ma chambre après avoir aperçu le couple en train de se bécoter dans le couloir. Un moment passa et, à défaut de m’allonger dans mon lit – qui n’en était plus un vu qu’il se résumait à un matelas sur le sol –, je rangeai mes affaires. Je m’étais également changée juste après être entrée dans l’appartement. J’avais passé un jean et un pull angora crème pour me sentir plus à l’aise et surtout humaine. En chaussettes, je faisais des allers et venues dans la pièce avant qu’on ne tape à ma porte.

— Entre, lançai-je en supposant que c’était mon amie.

Or, ce fut Jackson qui se trouvait là. Il jeta un bref coup d’œil, visiblement surpris par l’état de mon mobilier ou plutôt le manque de certains meubles. Il se planta devant moi et je devinai immédiatement, à sa manière de glisser ses mains dans les poches de son jean, qu’il était aussi embarrassé que moi. Ce n’est pas pour autant que je trifouillai dans sa tête pour connaître la raison de sa venue ou que je pris la parole. C’est lui qui se lança :

— Hum. Je tenais à te remercier de l’aide que tu nous as apportée, à Vic et à moi.

— Merci. Je l’ai fait bien volontiers pour que vous puissiez être ensemble, lui répondis-je avant de toussoter d’embarras et de reprendre. Je tiens à m’excuser pour mes conneries d’un peu plus tôt. L’histoire du… chat. Enfin… Ça et tout le reste, quoi !

Son sourire charmeur qui faisait sa marque de fabrique réapparut bien vite. Il m’envoya un clin d’œil avant de s’esclaffer :

— T’inquiète. Je ne t’en veux pas. Mais ne recommence pas, okay ?

— Pas de souci. Amis ?

— Et comment ! Jen, tu es la meilleure amie qu’un mec comme moi puisse avoir. Je t’apprécie énormément et je serais toujours là pour toi, déclara-t-il d’une voix empreinte de sincérité.

— Je serais toujours là pour toi moi aussi, Jax.

Sans répondre, il s’avança vers moi et me prit dans ses bras pour un gros câlin. Je sentis à ce moment-là que nous avions laissé le passé derrière nous pour commencer une belle histoire d’amitié. Cela me soulagea grandement d’avoir retrouvé notre complicité d’antan. Certes, notre relation avait évolué différemment ; pour autant, je savais que jamais je n’aurais pu réellement tomber amoureuse de lui.

« Bon. Après il ne faut dire jamais »

Jackson était un mec super avec qui j’avais des affinités telles que je n’en avais jamais connu, avec un garçon en tout cas. Ou peut-être… Non. Il me rappelait mon ami d’enfance, Ben. Nous avions été sur la même longueur d’onde puis, le temps aidant, nous avions voulu devenir bien plus que des amis. Cela n’avait pas marché parce qu’il manquait cette étincelle entre nous. De ce fait, nous nous étions séparés en bons termes. Forte de cette expérience, j’avais deviné que Jackson et moi ne pouvions former un vrai couple. Bon après, le lycan était bien plus canon et excitant que Ben. Je ne pus m’empêcher de fixer son beau petit cul moulé dans son jean lorsqu’il tourna les talons pour quitter la chambre.

— Je suis sexe, hein ?

— Quoi ! m’étonnai-je en levant les yeux sur lui qui ne s’était pas retourné pour autant. Quitte vite fait cette chambre où tu vas avoir affaire à moi, monsieur Je-suis-une-frappe-atomique-et-je-le-sais !

Son éclat de rire accompagna son départ.

« Oui, c’est bon de retrouver ce voyou ! »

 

***

 

Je ne revis pas Devon cette nuit-là, bloquée comme je le fus à l’accueil de l’hôtel. Je n’étais pas la seule à ronchonner. Durant ces heures nocturnes, rares étaient les clients pour nous distraire suffisamment de notre manque de nos hommes respectifs. Nous aurions préféré mille fois faire des folies de nos corps. Bref, ce fut d’un ennui mortel. Lorsque 6 heures du matin arriva et, avec lui, le changement d’équipe, ce fut morte de fatigue que je me traînai jusqu’à l’appartement pour finir par m’écrouler sur le matelas. Je n’avais même pas eu la force de retirer ma robe et Dieu sait que le corset me comprimait la poitrine.

« Tant pis si je meurs étouffée »

Ce fut la dernière pensée que j’emportai avec moi dans le sommeil.

La luminosité du jour qui se déversait à flots dans la chambre m’éveilla. Encore somnolente, je m’étirai avant de me redresser. Je dus rejeter mes cheveux emmêlés en arrière pour y voir quelque chose. Je me laissai lourdement retomber. Si nous étions en retard pour le service de 17 heures, Victoria m’aurait réveillée de toute façon. C’est en me grattant le ventre que je réalisai que je n’avais plus mon corset.

J’ouvris un œil.

— Ben merde !

Je tentai de me souvenir du moment où je m’étais éveillée pour le retirer, mais rien à faire. C’est en l’apercevant soigneusement plié et posé sur ma table de nuit que je réalisai que quelqu’un était entré dans ma chambre pour me le retirer. Alertée, je me redressai en parcourant des yeux la chambre. Tout était à sa place.

— Sauf mon fichu corset.

Je portais le reste de ma tenue, à savoir jupe en taffetas rouge sombre et le corset en coton noir. Même mes bas étaient encore là ; certes, ils s’étaient enroulés sur eux-mêmes, mais bon. Je les retirai vite fait puis me mis debout. Là, ce fut plus difficile étant donné que ma couche était posée sur le sol.

« Dieu que la terre est basse ! »

J’ouvris la porte de ma chambre pour rejoindre celle de ma copine lorsque je notai que l’une des deux fenêtres du salon était grande ouverte. C’est l’air froid régnant dans la pièce qui m’avait incitée à regarder de ce côté. Je souris. Devon avait tenu sa promesse en venant me rendre visite.

— Le pauvre !

Il avait dû passer le reste de la nuit à m’attendre. Je n’avais pas eu l’occasion de le prévenir de mon changement de programme. Juste avant de prendre mon service, j’avais bien tenté de monter sur le toit pour en causer deux mots à chaque statue, espérant qu’il soit l’une d’elles, mais le sommeil m’avait happée à peine m’étais-je allongée. Faut dire que d’avoir retrouvé mon humanité n’avait pas été sans difficulté. Les folies que j’avais faites en étant succube s’étaient douloureusement rappelées à mon petit corps de femme certes jeune, mais commune que j’étais. Enfin… côté physique.

Côté mental, mon pouvoir m’était à nouveau accessible et je me surpris à y faire appel avec plaisir sur les quelques clients que ma copine et moi avions accueillis la veille. Au moins, j’avais une longueur d’avance sur le reste du personnel quand il s’agissait de deviner les attentes des clients. J’avais pu amplement les satisfaire en accordant au mieux à chacun ce qu’ils désiraient.

« Encore quelques semaines et je deviendrai l’employée du mois. D’ailleurs, en parlant de taf ! »

Je consultai l’horloge, très art-déco, accrochée à l’un des murs du salon.

— 13 heures. Autant me préparer vite fait un truc à manger.

J’avais faim. Je filai sous la douche puis revêtis un jean et T-shirt à manches longues à l’effigie de Beyoncé puis m’installai en cuisine. Je me surpris à préparer des macaronis au fromage pour plusieurs personnes. Cela ne manqua pas. L’odeur attira les deux estomacs sur pattes que j’avais pour amis. Comme il fallait s’en douter, Victoria sortit en ne portant qu’une nuisette qui ne dissimulait que peu son anatomie. Jackson, lui, avait eu la décence de mettre au moins son jean.

« Il aurait dû s’abstenir, ce con. Il est trop canon comme ça. Jenna, c’est mal. Arrête de mater le copain de ton amie. »

Je me détournai d’eux tout en lançant :

— Eh bonjour !

Elle vint me planter un baiser sur la joue, comme à son habitude au lever. Ce qui l’était moins fut de percevoir Jackson juste derrière moi avant qu’il ne m’embrasse sur le sommet du crâne.

— Salut, ma poule !

C’est en souriant que je me retournai vers lui. Je levai le menton puis posai une main sur la hanche avant d’exiger de lui :

— Changement de statut signifie changement de surnom !

— Tu seras toujours ma petite poule pour moi.

— C’est moche ! argumentai-je, bien décidée à ce qu’il m’appelle autrement. Moi je t’appelle bien Frappe-atomique ! Au moins c’est original et ça te met en valeur.

— Ça ne compte pas puisque ça reflète ce que je suis ! me nargua-t-il en croisant les bras, ce qui faisait ressortir son torse musclé. Et puis je sais très bien que tu aimes que je t’appelle « ma poule ».

— Elle adore !

Ainsi s’exprima une Victoria qui avait eu le temps de se servir une assiette de pâtes et de réussir à en gober une bonne portion.

— Il est venu ? demanda-t-elle toujours la bouche pleine.

Je pris le temps de m’installer comme Jackson sur l’un des hauts tabourets encadrant l’îlot central de la cuisine avant de lui répondre.

— Oui, mais je dormais.

— Comment peux-tu être certaine que ce débile en pierre soit passé ? reprit-il, tout en plantant une cuillère dans sa propre assiette face à lui.

— Je me suis endormie avec mon corset et, au matin, je ne l’avais plus, confiai-je.

Jackson allait réagir, mais je le coupai dans son élan.

— Jamais je ne l’aurais plié et posé sur la table de nuit. Et puis la fenêtre était ouverte.

Je fis un mouvement de menton en direction de ladite fenêtre derrière le couple qui s’était installé côte à côte et très près l’un de l’autre.

— Faut croire que notre agent de sécurité personnel était trop occupé à me lécher la…

— Victoria ! lançâmes Jackson et moi d’une seule et même voix.

— Oh ça va ! Vous n’êtes ni l’un ni l’autre suffisamment prudes pour que j’évite de l’être moi-même, non ? se renfrogna l’intéressée.

— Ouais, mais quand même ! Pas au petit-déj ! relevai-je.

— Techniquement, c’est l’heure du déjeuner, ma chère ! Et puis à qui d’autre puis-je confier ce que mon super-homme me fait pour m’emmener direct au septième siècle. Quoi ? râla-t-elle.

J’avais éclaté de rire à son lapsus tandis que Jackson, lui, tentait de retrouver sa respiration. Il s’était étouffé avec la bouchée de pâtes qu’il venait de porter en bouche.

— Mais quoi ? Qu’est-ce que j’ai encore dit de travers ?

 


7 — Rapport de force… et douceur

 

Je ne vous dis pas dans quel état d’impatience j’étais en fin de journée. Okay. Je vous le dis : super-méga-exitée-impatiente-et-nerveuse. J’avais fait les choses en grand pour préparer la venue de ma gargouille préférée. Pour commencer, long passage sous la douche avec rasage soigné, puis sélection d’une superbe nuisette de soie rouge. Le choix de mes vêtements avait tenu en haleine ma copine une bonne partie de l’après-midi. Entre deux clients, elle m’avait conseillé de porter des dessous tous plus affriolants les uns que les autres. Elle n’avait pas réussi à me convaincre de mettre autre chose que ce que je portais à présent, certes sexy, mais trop sage à son goût. Je voulais que Devon me voie telle que j’étais. J’avais pensé au fait qu’il me fallait conserver une fenêtre entrouverte pour éviter qu’il ne passe par le salon. Faut dire que les deux tourtereaux s’étaient organisé un repas en amoureux là-bas. Et connaissant l’amour que se portaient les deux hommes, mieux valait éviter qu’il se croisent !

Autrement dit, j’avais prévu une veste en laine sur ma nuisette pour éviter de me transformer en statue de glace avant son arrivée. Quoique ! Nous aurions fait la paire, comme ça, me direz-vous !

Je tournais en rond autant d’impatience que pour me réchauffer dans ma chambre baignée par la douce clarté des bougies que j’avais disséminées un peu partout. Fort heureusement, la nuit était calme et sans brise, ce qui aurait ruiné mon plan séduction. Je voulais donner une touche de romantisme à la pièce pour cette nuit très spéciale, pour moi en tout cas. Ce sont des éclats de voix dans le salon qui détournèrent mon attention de la fenêtre vers la porte. Fronçant les sourcils, je m’y dirigeai puis l’ouvris. Je n’en crus pas mes yeux. Devon et Jackson étaient en train de se battre (oui… oui pour de vrai). J’accourus vers eux et pris place au côté de Victoria, vêtue d’une somptueuse robe du soir, certes, mais bien trop longue et cintrée pour lui permettre de ne serait-ce que se baisser pour séparer les deux hommes. Je fis un pas puis reculai direct en réalisant le danger que ce pouvait être de s’interposer entre un lycan et une gargouille aux capacités surpuissantes.

Brusquement, Jackson, allongé sur le dos, releva les jambes et cala ses pieds sur le torse de Devon, qui était au-dessus de lui. La gargouille voltigea dans les airs et s’écrasa contre les placards de notre pauvre cuisine. Le fracas de sa chute fut assourdissant et il disparut de ma vue en retombant derrière l’îlot central. Ma première réaction fut de lui porter assistance, mais Jackson me fit peur lorsqu’il se ramassa sur lui-même (toujours sous sa forme humaine, faut-il préciser), visiblement prêt à passer à l’attaque. Comme Vic et moi, il fixait la cuisine face à nous. L’instant suivant, Devon apparut en sautant pour retomber des deux pieds sur le comptoir. Ses ailes se déployèrent, le rendant d’autant plus imposant. Ni une ni deux, et sans nous être consultées, ma copine et moi décidâmes d’intervenir. Elle du côté de son homme, et moi, face à Devon.

— Sérieux, vous me faites vraiment peur, là ! l’interpellai-je en confiant ce que je ressentais.

Même sans la présence de ses cornes et de sa peau toute grise, ce mec en imposait. Là, l’expression de son visage me faisait flipper. Il baissa la tête vers moi comme s’il prenait seulement conscience de ma présence alors que je n’étais qu’à… quoi ? Quelques mètres de lui. Il se calma dans la seconde, ce qui me permit de me détendre à mon tour.

—… pas vrai, toi. De suite à jouer les gros durs. Non, mais regarde ça. Tu viens de bousiller ma déco, se plaignit Victoria derrière moi.

— Il n’aurait pas dû venir, ragea Jackson en guise d’excuse.

Je me tournai à demi pour voir ce qu’il se passait pour mes amis.

— Il est venu pour Jenna, et figure-toi qu’elle vit ici. Elle a donc autant le droit que moi de recevoir des visiteurs.

Jackson grogna une dernière fois avant de se redresser. C’est de percevoir une présence juste devant moi qui me fit tourner la tête. Devon était là, ailes rétractées, m’écrasant de sa large stature. Son regard sombre ne me quittait toujours pas.

— Jenna, si cela ne vous dérange pas, pourriez-vous…

Je n’attendis pas la fin de sa phrase. Je glissai ma main dans la sienne puis l’entraînai à ma suite vers la chambre tout en lançant « une bonne soirée ! » au couple. Je fis passer devant moi Devon pour qu’il entre en premier puis pénétrai à mon tour avant de refermer la porte. J’eus juste le temps de me retourner pour lui faire face qu’il me plaqua contre lui avant de m’offrir le plus intense des baisers. Je me retrouvai toute chose, à bout de souffle, lorsqu’il me libéra. Je m’accrochai à lui à la fois pour le retenir contre moi et pour éviter de m’écrouler.

— Vous allez bien ?

Je souris niaisement avant de lever mon visage vers le sien. Il fronçait les sourcils tandis que toute mon attention était fixée sur ses lèvres charnues et gonflées par notre baiser échangé. Je me mis sur la pointe des pieds, puis ne put m’empêcher de poser ma bouche sur la sienne, si tentatrice. Je voulais le goûter, j’avais besoin de sentir ses bras se resserrant autour de moi. C’était si bon, si fort. À nouveau, il approfondit rapidement notre baiser et je dus poser mes mains sur son torse (il portait, pour une fois, un t-shirt blanc) pour l’inciter à me laisser le temps de reprendre mon souffle. Il me surprit en accolant son front au mien. Je fermai les yeux pour profiter de ce moment puis fis remonter mes mains jusqu’à ce qu’elles enserrent sa nuque. Nous restâmes ainsi quelques secondes, la chaleur de ses mains posées sur mes hanches me réchauffant un peu.

— Vous avez laissé la fenêtre ouverte pour ma venue ?

Ça avait plus l’air d’une affirmation que d’une question. J’y répondis néanmoins.

— Oui. Je dois dire que je ne m’attendais pas à ce que vous passiez par l’intérieur.

— Je suis loin d’être un rustre.

Je me détachai de lui pour l’observer. Au ton de sa voix, il semblait irrité par ma justification.

— C’est que la dernière fois, vous vouliez passer par la fenêtre.

— La dernière fois, vous étiez nue, me rappela-t-il.

— La faute à qui ? le taquinai-je en souriant.

Il soupira, visiblement pour se calmer avant de reprendre sur un ton plus posé.

— Touché.

— Et puis, vous m’avez rendu visite durant mon sommeil la nuit dernière. Par la voie des airs, si je ne m’abuse. Au fait, désolée de ne pas avoir pu me libérer. Lord Hamilton nous a en quelque sorte punies, Victoria et moi, d’avoir pratiqué le sortilège de l’échange en nous faisant travailler pour le service de nuit.

— Je sais.

— Ah ! soufflai-je avant de baisser la tête, me soustrayant à son regard qui avait toujours le chic pour m’intimider.

Pourtant, avec l’intimité que nous avions tous deux partagée, je ne devais pas me sentir aussi fébrile à son contact, mais je ne possédais plus la même force de caractère que lorsque j’avais été succube.

— Je suis redevenue humaine, quoi !

— Et cela semble vous contrarier ? releva-t-il.

— Non. Au contraire, croyez-moi. Vivre avec cette faim permanente, c’est une torture. Après, c’est vrai qu’il existe certains avantages à être succube, mais bon. En fait, il y a un truc qui me turlupine vraiment.

J’osai lever les yeux vers lui et dis vite fait ce qui m’inquiétait depuis deux jours.

— Cette nuit-là, quand vous m’avez… empêché de tuer cet homme et… Le reste. Eh bien, je n’étais pas vraiment moi-même, dis-je avant de noter qu’il se fermait sur lui-même, comprenant mal le sens de mes paroles. Je ne regrette rien, Devon. Bien au contraire. C’est juste que vous, vous pourriez regretter le fait que je ne sois plus vraiment celle que j’étais alors.

Avec douceur, il prit mon menton d’une main, leva davantage mon visage vers le sien pour  apposer un baiser sur mes lèvres, puis un second. Un troisième toujours plus appuyé et long. J’enroulai mes bras autour de son cou et me laissai aller. Aucune urgence ne nous incita à accélérer la cadence de notre étreinte. En fait, j’espérais que cela soit doux. Mon cœur battait la chamade, mon corps tremblait déjà dans ses bras. Les mains de Devon glissèrent sur mes épaules pour faire glisser la veste qui tomba au sol. Il frôla mes seins dont l’extrémité était durcie par le désir. Je ne restai pas les bras ballants. Je glissai mes mains sous son t-shirt pour sentir sous mes doigts son abdomen musclé, puis ses pectoraux. Il retira son haut pendant que je m’activais à déboutonner son jean, ses lèvres toujours collées aux miennes. Il me fit reculer, puis je butai contre le matelas. C’est sa prise sur moi qui m’empêcha de tomber. Il me débarrassa de ma nuisette, et moi je le délestai du seul vêtement qu’il portait encore, son caleçon. Sa bouche quitta mes lèvres, glissa dans mon cou, titilla l’un de mes seins, ce qui m’arracha un gémissement. Il finit par se mettre à genoux devant moi et apposa une myriade de baisers sur mon ventre, ses mains ne cessant de caresser chaque centimètre de ma peau. Je jetai la tête en arrière et gémis à plusieurs reprises. Mes mains enlaçaient sa tête pour ne pas qu’il se détache de moi. J’ondulai au rythme de ses coups de langue. Je finis par m’accroupir à mon tour pour reprendre sa bouche. Il m’allongea sur le lit puis prit place sur moi, légèrement sur le côté pour ne pas m’écraser.

Je me saisis de l’une de ses mains pour la guider jusqu’à mon entrejambe. Devon comprit le message. Il commença à me caresser du bout des doigts, doucement, puis de plus en plus vite et fort sur le bourgeon déclencheur de plaisir. J’ouvris les yeux et, sans le lâcher du regard, gémit de plus en plus fort. Mes mains étaient partout sur lui. Lorsque je me mis à faire courir mes doigts le long de sa verge, il ferma les yeux, sous le coup du plaisir que je lui procurais. Sa bouche s’entrouvrit et laissa échapper un râle de plaisir.

Ses doigts me pénétrèrent avec plus de force, mais ni lui ni moi ne voulions aller trop vite. Il se laissa tomber sur le côté et, d’une pression sur mon bassin, me guida pour que je m’installe comme il le souhaitait. Nous nous retrouvâmes face à face allongés sur le côté. Il retira ses doigts, glissa une main sous ma jambe gauche pour la poser contre sa hanche, frôlant au passage l’arrière de mon genou. Ce toucher m’électrisa tout autant que de percevoir sur mon bas-ventre sa verge tendue vers moi. Je me rapprochai au plus près de lui, tout en repliant ma jambe sur l’arrière de sa cuisse. J’ancrai ma main sur sa nuque, lorsque, lentement, il me pénétra. Je m’abandonnai au plaisir que ce premier coup de boutoir annonçait. Il recommença tout aussi doucement. Complètement. Il m’emplissait. Nous étions serrés l’un contre l’autre, dans une position lascive qui nous autorisait à nous caresser sans retenue, à nous embrasser. Je capturai sa bouche, jouai avec sa langue de la mienne. Il poursuivit ses mouvements de va-et-vient. Longtemps et avec la même cadence qui me rendait folle. Tout mon être frissonnait. Un premier soupir franchit ses lèvres, puis d’autres suivirent. J’adorais pouvoir être face à lui ainsi. La jouissance de Devon était un spectacle en soi que je ne me lassais pas de contempler. À la différence des fois précédentes, je ne pouvais compter sur les émotions qu’il dégageait par vagues énergétiques. Je n’étais que simple femme qui observait l’homme qu’elle serrait dans ses bras éprouver du plaisir à son contact. Il n’avait de cesse de fermer les yeux et se retenait visiblement d’accélérer la cadence. Sa mâchoire crispée le prouvait autant que ses gestes doux.

— Jenna.

Il dit mon nom dans un murmure. Le répéta encore et encore à mesure que ses secousses devinrent plus brusques. Ma jouissance le fut également. Le rythme qu’il avait adopté fit lentement monter la pression en moi. Il me serra plus fort contre lui, m’empêchant d’accélérer le rythme de ses exquises pénétrations. Il me torturait, ne m’offrait pas la délivrance attendue.

— Devon, maintenant !

Il m’embrassa, faisant taire ma supplique. Il attendit patiemment que la vague de sensations prenne de l’importance, qu’elle s’élève toujours plus haut jusqu’à ce qu’enfin elle s’écrase sur moi avec puissance. Je me cambrai en criant. Mon orgasme fut bruyant. Violent. Le sien tout autant. Mon visage niché dans son cou, enroulée à lui de mes bras et jambes, je tentais de reprendre ma respiration, de revenir à moi. Pourtant, je ne voulais quitter cette plénitude dans laquelle on baigne après la jouissance. Je percevais la grande main de Devon qui caressait mon dos du bout des doigts.

« Monte, descends, monte… »

Sa caresse m’apaisait. Je voulais le voir. Je me détachai juste ce qu’il fallait de lui pour pouvoir poser sur l’oreiller mon visage face au sien.

— Devon ?

Il ouvrit les yeux et ses prunelles d’un noir total se fixèrent sur les miennes. Je les observais pour la première fois de très près. Je voulais graver la moindre partie de sa personne dans ma mémoire, et son regard était probablement ce qui me troublait le plus chez lui. Il ne cligna ni n’orienta ses yeux ailleurs.

— Je suis aveugle, m’annonça-t-il tout de go.

— Pardon ?

— Je ne vois pas… du moins pas comme vous.

« Alors ça ! C’est une surprise. »


8 — Enfin le calme !

 

 « Comment ne peut-il pas me voir alors que son regard est fixé sur moi ? » 

Jusqu’ici à aucun moment il ne m’avait semblé aveugle, bien au contraire. Il se dirigeait parfaitement bien, que ce soit par la voie terrestre ou celle des airs. C’était à n’y plus rien comprendre.

— Juste après mon acceptation pour devenir gargouille…

— Attends, tu n’es pas né comme ça ? l’interrompis-je, surprise.

— Non. Je ne suis qu’un homme devenu surnaturel, me répondit-il avant de reprendre son récit. La vue a été ce qui m’a été arraché en premier. Elle a décliné rapidement comme la nuit qui recouvre toute chose. Puis le noir complet. Je n’étais plus capable de voir le monde. Cette angoisse a été rapidement chassée par la souffrance physique autant que morale liée à ma transformation d’homme en gargouille.

Il arrêta de parler, se tourna pour s’allonger sur le dos. Une pression de sa main posée dans le creux de mes reins m’incita à prendre place à demi sur lui. Je calai ma tête sur son épaule et ne dis plus rien afin d’entendre ce qu’il avait à me dire. Je voulais plus que tout en savoir davantage sur lui.

— Je ne sais combien de temps il s’est écoulé pendant que j’étais maintenu prisonnier de ma douleur, reprit-il enfin. Des heures, des jours. Ma gorge me brûlait atrocement autant d’avoir crié que de ne pas m’être désaltéré depuis très longtemps. Je n’étais plus capable de supplier le ciel de me libérer, de m’offrir le repos éternel si ce n’était dans ma tête. Allongé sur le dos, j’ai perçu sous mes doigts les feuilles, les aiguilles des arbres m’entourant, me confia-t-il d’une voix ténue.

Il marqua un temps d’arrêt et je réalisai que de sa main libre, il caressait les draps comme s’il se trouvait dans cette forêt et non dans mon lit, comme s’il était capable de percevoir une nouvelle fois les feuilles et les aiguilles.

— L’air était chargé d’humidité. L’odeur qui régnait m’indiquait que je devais me trouver en forêt alors qu’à aucun moment je ne me souvenais avoir quitté ma ferme. J’ai réalisé après un moment que mes yeux étaient ouverts, mais qu’aucune image du lieu où j’étais ne m’apparaissait. Puis un hululement a déchiré le silence et j’ai vu. J’ai vu ! Le son émis par ce hibou s’est répercuté en vagues concentriques tout autour de lui. Je n’arrivais pas à y croire, à comprendre. Le chant de cet animal nocturne, perché sur un arbre au-dessus de moi, s’est élevé une seconde fois. À nouveau des sortes de vagues d’un bleu lumineux se sont étendues dans toutes les directions, un peu comme les cercles apparaissant sur la surface d’un lac à la chute d’une pierre. Cette énergie me révélait la présence et la position des arbres se trouvant dans les environs. Alors j’ai compris. J’ai voulu crier à mon tour sans y parvenir. Mon corps endolori et pesant une tonne, j’étais dans l’incapacité de me lever. J’ai laissé courir mes mains sur le sol tout autour de moi, éprouvant un soulagement lorsque j’ai réussi à attraper deux grosses pierres que j’ai frappées l’une contre l’autre. Le son émis était faible, mais suffisant pour noter la présence d’une marre d’eau tout près. Assoiffé, je me suis mis à ramper sur le sol. Je ne portais alors qu’un pantalon, et pourtant je n’éprouvais pas le froid malgré mon extrême fatigue. D’une branche que je tapais sur les troncs près desquels je passais, j’ai réussi à atteindre la source d’eau. Boire m’a redonné quelques forces. Néanmoins, il m’a fallu attendre très longtemps pour être capable de seulement me mettre debout. Je suis resté adossé contre un arbre, près de ce qui s’est révélé n’être qu’une simple marre. Durant des heures, je me suis mis à écouter, si je puis dire, et d’une tout autre manière, le monde.

Il se tut et je ne dis rien. Je réfléchissais à tout ce qu’il venait de me confier sur sa transformation. J’étais surprise d’apprendre qu’il pouvait se déplacer grâce à une sorte de radar un peu comme le superhéros aveugle Daredevil. Mais surtout choquée d’apprendre qu’il avait été un simple homme et non un surnaturel par le passé. Je ne pouvais qu’imaginer ce que cela avait dû être pour lui de vivre ce qu’il venait de me raconter. Certes, j’avais expérimenté pas mal de choses moi-même. Mon coma, ma nouvelle capacité télépathique, la folie dans laquelle cela m’avait plongée, jusqu’à récemment en devenant succube l’espace d’un jour. Oui, je pouvais imaginer ce que cela avait été pour lui : l’incompréhension, la peur, le fait de ne plus se reconnaître, de devoir apprendre à vivre à nouveau sous une autre forme, en quelque sorte, et bien plus encore.

J’avais cessé de caresser son torse si développé, perdue dans mes propres pensées. J’en vins stupidement à me demander si son corps musculeux était lié à son changement ou s’il avait été comme ça avant.

— Vous devez vous demander pourquoi j’ai pris la décision de devenir gargouille ?

Je me redressai légèrement pour pouvoir le regarder. Cela me troublait plus que de raison de savoir que lui, ne me voyait pas. Hormis sa voix, aucun son ne lui permettait d’observer la chambre dans laquelle nous étions. Mon regard tomba sur la table de nuit de l’autre côté de lui. Je m’assis et me levai pour mettre un peu de musique afin de lui permettre de « voir » lorsqu’il m’attrapa par le bras.

— Je vous promets que vous n’avez rien à craindre de moi. Je ne vous veux aucun mal.

Je revins vers lui, bouleversée par le fait même qu’il ait pu penser que c’était pour cela que je m’éloignais de lui. Aussi, je n’avais pas été très futée de me détacher ainsi de lui sans explication juste après qu’il se soit confié à moi.

— Je suis désolée, Devon. Je…

Ses bras m’enserrèrent à m’en briser les os et il m’embrassa comme s’il voulait me retenir près de lui, comme si nous allions nous quitter dans la seconde. Un baiser désespéré, unique par la violence des sentiments qu’il y mettait. À genoux, incapable de faire un mouvement, bloquée comme je l’étais par un de ses bras cerclant ma taille et l’autre maintenant ma nuque, je ne pus que lui caresser le visage tout en lui donnant ce qu’il réclamait si fort. Sitôt qu’il mit fin à notre étreinte, et bien que troublée, je débitai vite fait ce que je voulais lui dire pour le rassurer.

— Je voulais mettre de la musique pour vous permettre de me voir.

Son regard s’ancra au mien, ses sourcils se froncèrent en comprenant la situation.

— Ah ! se contenta-t-il de dire.

Je baissai mon visage vers le sien et apposai un doux baiser sur ses lèvres pleines. Ayant quelque peu relâché sa prise sur moi, je passai un genou de l’autre côté de lui puis basculai mon poids pour me permettre de tendre le bras vers la chaîne hi-fi. Je soupirai de plaisir lorsque sa main glissa de mon cou à mon buste avant de passer entre mes seins. De ma main libre, je retins la sienne sur ma poitrine et allumai la stéréo. J’avais prévu des chansons romantiques que j’avais téléchargées sur une clé USB. Une musique douce au rythme lascif emplit la pièce. En me tournant vers Devon qui s’était allongé, je le vis sourire.

— Vous êtes belle !

Entendre cela de lui me toucha plus que les quelques autres fois où on me l’avait dit.

— Comment me voyez-vous ? ne pus-je m’empêcher de lui demander avant de réaliser que ma question pouvait le blesser.

Sans attendre, il me répondit d’un ton assuré.

— Faite de lumière.

Du bout des doigts, il suivit le contour de mon épaule droite, de mon bras avant que nos deux mains ne s’entremêlent.

— Je vous vois, reprit-il. Vos formes, votre manière de vous mouvoir et certaines de vos expressions faciales m’apparaissent par intermittence lorsque le bruit est plus important. Vivre en ville à ses avantages. Le silence absolu n’existe pas.

Sa main libre vint englober l’un de mes seins dont il se mit à frotter l’extrémité durcie de son pouce. Je gémis.

— J’aime vous voir vous cambrer comme à cet instant, votre tête rejetée en arrière, les lèvres entrouvertes. Totalement offerte à mon toucher. C’est si beau.

Je serrai un peu plus sa main dans la mienne pour contenir le plaisir qui revenait en moi à son contact. Sa bouche si chaude et humide captura mon autre sein. Sa langue me fit défaillir. Le plaisir revenait embrouiller ma tête. Je le voulais en moi. L’instant suivant, je levai le bassin, puis m’empalai sur sa verge dressée avant de démarrer une douce chevauchée sur lui.

— Je veux vous entendre gémir, exigea-t-il sans élever la voix.

Il m’administra un coup de reins brusque. Un cri franchit mes lèvres en réponse. Devon reprit le contrôle de nos ébats, adoptant un rythme plus soutenu qui me rendit folle.

— J’aime être en vous ! me souffla-t-il.

Je baissai les yeux sur lui. Mon sexe se contractait autour du sien, tentait de le retenir, mais ses mains agrippant mes hanches m’obligeaient à me lever avant de redescendre sur lui. Cet homme qui ne reflétait rien d’autre habituellement qu’une force brute me parut si vulnérable à l’instant où il se déversa en moi. Je retardai le moment où j’allais perdre pied, mais finis par m’élever à mon tour dans l’orgasme. Je m’écroulai à son côté sur le lit, en nage, mais si bien. Devon s’accola à mon dos, ajustant son grand corps au mien. Je serrai de mes deux bras le sien qu’il avait placé en travers de mon buste, sa main posée sur mon sein droit. C’est dans cette étreinte que le sommeil m’emporta.

 

***

 

Une semaine passa et, chaque soir, Devon venait me rejoindre dans ma chambre pour des moments torrides autant que tendres. Je vivais des jours heureux. Victoria et Jackson étaient plus joyeux que jamais. Je passais pas mal de temps auprès d’eux pour en attester, en particulier lors des déjeuners. On ne pouvait pas dire que je m’étais faite au restaurant des surnaturels, mais de m’y rendre avec mes amis et la bande de lycans était suffisamment distrayant pour chasser la peur que m’inspirait ce lieu. Le reste du temps, le couple sortait en ville ou ailleurs. Victoria passait toutes ses nuits dans l’appartement de son compagnon afin d’éviter que nos deux hommes n’en viennent aux mains. J’avais interrogé Devon sur la raison de cette mésentente entre eux et il m’avait confié qu’il n’appréciait pas spécialement les lycans. Cela remontait à son vécu avec cette race qu’il lui avait fallu combattre par le passé. Il avait été vague sur le sujet, ce qui révélait l’importance de ce qu’il avait subi alors pour ne pas supporter la présence des membres de cette espèce. Surprenant était le fait qu’il se confiait sans retenue à moi de sa vie présente autant que passée. Cela avait également étonné Victoria. Selon elle, Devon était l’un des résidents les plus discrets, autant que secrets, du Manor Hotel. Pourtant, nous venions juste de nous rencontrer – et dans la plus étrange situation qu’il soit puisqu’il m’avait attaquée. Enfin, pas exactement moi, mais Calypso. Mais tout de même. Ça avait de quoi jeter un froid et fuir ce genre de gars capable d’exploser une femme comme du plâtre. Comme je vous l’ai dit, j’avais un léger penchant pour les « bad boys ». Enfin, ceux qui s’en donnaient le genre, mais qui étaient des gentils au fond. (Ne cherchez pas : je suis du genre compliqué.)

Pour les informations les plus importantes et pour le moins étonnantes concernant Devon, j’appris qu’il était bien plus âgé que son apparence ne laissait supposer. Il était né, non au XXe siècle, mais celui d’avant, vers la fin du XIXe siècle. Autrement dit, le type avec lequel je passais mes nuits avait plus de cent cinquante ans. Et encore, c’était une évaluation approximative ! Il m’avait dit qu’il avait des difficultés à se rappeler sa date de naissance. (Tu m’étonnes !) Il était un Américain pure souche et avait passé l’intégralité de la sa vie à Seattle et sa région. (Oui, même à cette époque la ville existait !) Il avait dû quitter sa famille suite à sa transformation, m’apprit-il. C’était au moins une chose que nous avions en commun. Je connus la raison de sa musculature développée. (Bien sûr que je l’avais questionné sur ce sujet.) Figurez-vous que Monsieur-j’ai-des-ailes-et-je-suis-super-beau avait été durant de nombreuses années un bûcheron. À entendre le descriptif qu’il me fit du poste en question, je compris pourquoi il était bâti comme un ours.

Lors de cette discussion, il s’était ouvertement moqué des hommes qu’il avait pu observer dans les salles de sport. C’est sûr qu’abattre des arbres gigantesques, été comme hiver, avec une simple hache et des muscles, ça devait être autre chose que de soulever quelques ridicules kilos de fonte dans un espace climatisé pour lui. Nous nous confiâmes sans retenue après avoir fait l’amour durant des heures. Nous ne pouvions nous rassasier l’un de l’autre, même l’espace d’une nuit. Le temps s’étirait anormalement lorsqu’il n’était pas là. Je découvris un homme cultivé, doux, mais possédant ce grain de folie, de sauvagerie qui éclatait brusquement quand il me faisait sienne. J’adorais autant la douceur avec laquelle il prenait soin de moi que ces moments de déchaînement de nos corps et de passion dans nos ébats.

Mon quotidien s’était adapté au sien. Sitôt le déjeuner pris, je rejoignais mon lit pour une longue sieste avant la reprise du service à 17 heures pour être capable de passer une grande partie de la nuit éveillée. En parlant du travail. Cela se passait mieux que bien. J’avais pris de l’assurance face à la clientèle, en partie grâce à mon don de télépathie, mais pas uniquement. La stabilité qui s’était installée dans ma vie, néanmoins étonnante, m’apporta de quoi me sentir bien. Pour la première fois depuis plus d’un an et ce maudit accident qui avait changé mon existence, j’étais heureuse. Je pouvais croire que l’avenir ne se résumerait pas à une succession d’épreuves à surmonter pour moi.


9 — Et c’est reparti !

 

— On se dit à 17 heures en bas ! dis-je à Victoria qui quitta la cabine un étage plus tôt, celui de Jackson.

— Oui, la miss. Repose-toi bien. Tu en as grand besoin, me lança-t-elle par-dessus son épaule.

— Non, tu crois ? souris-je avant que les portes ne se referment sur elle.

Je ne me languissais que d’une chose : dormir. La veille, Devon m’avait maintenue debout pratiquement toute la nuit. Les deux fois où le sommeil m’avait cueillie, ce fut sous ses caresses que je m’étais réveillée. À croire qu’il voulait ma mort par rapports sexuels excessifs. Mon sourire s’élargit en me disant que cela ne serait pas ce qui pourrait m’arriver de pire.

« Tu parles ! J’ai trop envie de lui pour que tout s’arrête ! »

Je décroisai les jambes et me détachai de la paroi sur laquelle je m’étais adossée. Puis je sortis de l’ascenseur et récupérai la carte magnétique de la petite poche cousue au niveau de ma hanche en bordure du tulle noir s’épanouissant sur les jambes. Le corset me rappelait le tissu damassé noir sur fond blanc des murs du couloir que je longeais sauf que le mien était doré sur fond bleu royal. C’était une robe que je m’étais offerte avec ma première paie. Autant investir dans ce genre de tenue burlesque étant donné qu’il me fallait en porter quotidiennement. J’avais passé commande de plusieurs modèles à notre équipe de petites couturières nymphes. En revanche, on choisissant celle-ci dans leur catalogue, jamais je n’aurais pensé que le décolleté serait si bas. Je n’avais eu de cesse de tirer sur le tissu pour le remonter. J’aurais dû l’essayer la veille en suivant les conseils de la nymphe qui s’était occupée de moi au troisième étage.

« Je suis bonne pour une nouvelle visite chez elles. »

Je pénétrai dans mon appartement, puis dans ma chambre en commençant à dénouer les lacets de mon corset sur le devant.

— Je t’attendais !

Je hoquetai de surprise puis découvris Devon. Alors ma fatigue s’envola. Il s’avança dans ma direction d’une démarche qui avait le don de me faire perdre la capacité de réfléchir. Ses mains m’enlacèrent avant même que sa bouche ne capture la mienne. Il me plaqua rudement contre le mur et approfondit son baiser. Je m’accrochai à ses épaules pour ne pas perdre pied. Ma température corporelle venait de grimper d’un coup. J’avais chaud. Il me fallait le toucher. Mes mains glissèrent sur son t-shirt tendu par son torse musclé puis soulevèrent suffisamment le vêtement pour pouvoir caresser son bas-ventre. D’un geste pressé, il retira son haut qu’il jeta par-dessus son épaule. Je le regardai faire, les yeux enfiévrés de désir avant qu’il ne se jette à nouveau sur ma bouche.

— Tu es bien pressé, lui dis-je dès qu’il me permit de parler.

— J’ai faim de toi !

— Okay ! souris-je avant de me crisper, surprise.

Il venait de glisser une main sous ma jupe et d’arracher mon string d’un seul coup. Ah c’est sûr, il était impatient ! Il me plaqua contre lui, échangea nos places et l’instant suivant, nous fîmes un bond dans les airs. Ses ailes venaient de se déployer pour nous permettre ce saut en arrière pour moi. Nous retombâmes sur le lit. Déstabilisée, mes talons s’enfonçant dans le matelas, je m’accrochai davantage à lui. Il sembla apprécier puisqu’il me dévora à nouveau la bouche dans un baiser exigeant. Nous finîmes par nous retrouver allongés sur le lit, lui sur moi. Il libéra facilement ma poitrine de son carcan de tissu, et moi, je m’alanguis sous ses caresses et baisers. Mes mains, elles, ne restèrent pas inactives. Elles se chargèrent de déboutonner son pantalon, puis s’activèrent à rendre l’érection de son sexe plus vive encore. Devon grogna et, sans prendre le temps de retirer son jean, comme moi ma robe, il m’écarta les cuisses d’un geste brusque et d’une puissante poussée me pénétra. Je glapis sous son assaut avant de gémir de plaisir lorsqu’il me pilonna à coups de reins brusques. Il posa ses paumes sur l’intérieur de mes cuisses pour rendre la pénétration plus profonde. Ses doigts frôlèrent les attaches de mes porte-jarretelles sans s’y attarder. Il remonta une de mes jambes sur son épaule, puis l’autre tout en augmentant le rythme de ses coups de reins.

Devon fit complètement basculer mes jambes par-dessus ma tête.

— Oh, mon Dieu ! soupirai-je fortement, tentant de m’accrocher à quoi que ce soit.

Je ne l’avais jamais si profondément senti en moi qu’à cet instant. Il ne cessait de me pénétrer rudement. La force de ses coups augmenta encore. Un cri, puis un autre franchirent mes lèvres. Dans cette position masquée à ma vue, seule la façon dont il respirait m’indiquait qu’il était aussi excité que je l’étais. C’était plus que cela. Un feu me ravageait tout entière. La jouissance ne cessait d’augmenter. Mon corps avait pris le contrôle. Je m’accrochai à ses avant-bras, le griffai alors qu’il me culbutait à grands coups. Je ne savais pas si je serais capable de résister bien longtemps tant le souffle me manquait. Tant pis. C’était trop bon. Je savais Devon infatigable, et moi, j’en redemandais. Je ne cessais de gémir entre deux cris langoureux. Un premier orgasme me saisit par surprise. Mon corps frissonna, se tendit dans son intégralité, et pourtant il ne s’arrêta pas. Une sorte d’urgence primaire l’empêchait de ralentir. Il ne cessait de souffler mon nom. Tout du moins, c’est la seule chose que je compris dans ses murmures. Il posa mes jambes sur ses épaules nues si solides. S’il ne s’arrêtait pas de me prendre ainsi, c’était certain, j’allais perdre la tête. Un second orgasme plus inouï que le premier me fit hurler de plaisir. Je perçus à travers le brouillard de la jouissance les jets chauds de son sperme en moi. L’instant suivant, tout cessa.

 

***

 

J’étais plongée dans un état de béatitude si grand qu’une bombe aurait pu exploser dans la chambre que cela m’aurait été bien égal. J’avais des difficultés à respirer normalement, le poids de Devon allongé à demi sur moi m’écrasait. Pourtant, j’aimais cela. Pouvoir caresser sa tête, plonger mes doigts dans ses cheveux courts et châtains. Nous restâmes un long moment immobiles. J’avais perdu mes chaussures et, d’un pied que je faisais courir le long de ses jambes, je sentais son jean qui l’entravait encore en partie. Moi-même, j’étais toujours habillée, sauf au niveau de mes seins. Le corset était bien plus bas que ce qu’il devait être. Qu’importe !

— J’aime quand tu te la joues sauvage, lui dis-je, brisant la première le silence.

— Il fut un temps où je ne me comportais qu’ainsi.

— Au début, lorsque tu es devenu gargouille. Oui, tu m’en as déjà parlé, acquiesçai-je.

— Même toi, tu n’aurais pu m’approcher sans risque !

— Si c’est pour me faire ce que tu viens de me faire, je me serai approchée à coup sûr !

— Je t’aurais tuée, assena-t-il d’une voix lugubre.

« Pourquoi nous sommes venus à parler de ça déjà ? »

Il souleva le bas de mon corset pour apposer un baiser sur mon bas-ventre avant de se redresser pour venir s’allonger à mon côté. Je me tournai vers lui et passai ma jambe entre les siennes. Ma main vint se poser sur son torse et la sienne sur la mienne.

— Si ça continue, tu passeras plus de temps dans ma chambre que sur le toit, plaisantai-je.

J’avais appris que Devon n’avait pas de chambre mise à sa disposition dans l’hôtel comme tous les autres employés. En fait, il passait la majorité de son temps statufié. Il m’avait expliqué qu’il pouvait s’écouler des semaines, des mois, voire, à quelques occasions, des années sans qu’il ne revienne sous sa forme humaine. En sommeil, une part de lui restait toujours consciente pour percevoir s’il y avait un danger. Alors il revenait à la vie pour intervenir. Ainsi était son devoir. Ainsi était son existence. Il m’avait expliqué tout ça lorsqu’il m’avait annoncé son âge et que je lui avais demandé comment il s’y prenait pour ne pas perdre la tête d’avoir vécu si longtemps.

Les gargouilles pouvaient bénéficier de cet état de sommeil ; ces êtres étaient comme figés dans le temps sans ressentir d’émotions, sans être torturés psychologiquement par le temps qui passe, par la perte d’un être cher. Il va sans dire que je m’inquiétais quant au fait qu’il pouvait décider à tout moment de retourner sur le toit pour ne redevenir qu’un être de pierre. Mais bon. Il m’avait dit que les troubles qui avaient pesé sur l’hôtel dernièrement avaient été une bonne chose, puisque cela l’avait conduit à s’éveiller et nous avait permis de nous rencontrer. Je devinais qu’il ressentait le besoin de vivre, l’envie d’être avec moi bien qu’il demeurât un solitaire dans l’âme. Ça, je m’en étais aperçue alors qu’il avait décliné toutes mes invites à sortir de l’hôtel afin de nous balader ou même de m’accompagner lorsque je faisais mes courses. Une seule fois il était venu avec moi au supermarché du coin. Cela avait été une expérience en soi, surtout pour lui. J’aurais ri de le voir si gauche en train de tirer le caddie si je n’avais perçu son trouble. Devon m’avait paru si décalé, si perdu dans ce monde moderne, que je doutais qu’un jour il puisse s’y adapter afin d’être avec moi. Depuis, je faisais preuve de patience, lui expliquant tout même ce qui me semblait d’une banalité affligeante, mais sans le brusquer de quelque manière que ce soit. Après, il conservait un caractère bien affirmé et sûr de lui. Il fallait voir comment ceux que nous avions croisés en de rares occasions, humains et surnaturels confondus, réagissaient en sa présence. C’était un homme qui en imposait par son gabarit, mais pas seulement. Il dégageait une certaine prestance, comparable à celle de lord Hamilton. Je ne pouvais m’empêcher d’être fière d’avoir pu attirer l’attention d’un tel individu et qu’il me rejoigne chaque soir pour partager des moments de pure extase. Car oui. Il passait son temps entre le toit et ma chambre. Bon, après, cela me convenait aussi, car je pouvais me rassasier de lui sans être obligée de le partager avec qui que ce soit.

— J’ai faim, grogna-t-il.

— Je me demandais quand tu allais me le dire.

L’appétit du monsieur dépassait, et de loin, celui de ma copine succube, c’est dire ! Je souris, posai un baiser sur son torse puis me redressai. Une fois debout, je retirai mes affaires en soupirant d’aise de ne plus avoir la poitrine ainsi comprimée. Devon avait croisé les bras sous sa tête et m’observait avec gourmandise. Tout du moins c’est ainsi qu’il me parut le faire. Son sourire carnassier me le laissait penser.

— Je t’apporte le plat de résistance, ensuite tu pourras me dévorer comme le succulent dessert que je suis, dis-je en glissant mes mains de mes hanches à mes cuisses dans une position que je voulus lascive.

Lorsqu’il passa la langue sur ses lèvres, je me sentis m’échauffer. Je filai vite fait vers la cuisine pour ne pas me jeter sur lui. J’étais en train de lui préparer un méga-sandwich lorsqu’on frappa à la porte d’entrée. Je baissai les yeux en me disant que je ne pouvais décemment pas accueillir quelqu’un nue comme je l’étais.

« Et merde ! »

Je courus à nouveau, mais pour revenir dans la chambre tout en léchant la mayonnaise étalée sur mes doigts. Je passai devant Devon et attrapai mon peignoir en soie accroché derrière la porte de la salle de bain. À nouveau, on toqua.

— Oui, j’arrive ! lançai-je avant de baisser le ton vers Devon. Je reviens de suite.

Et hop ! Nouveau sprint, puis j’ouvris enfin la porte d’entrée. C’est l’un des petits camarades de Jackson qui se tenait là. Il déclara sans ambages :

— Lord Hamilton vous demande !

— Ah ! Euh, ça…

— C’est urgent.

« Bordel ! Il choisit toujours son moment, celui-là. » 

— Okay. Le temps de m’habiller et je monte.

— Non. Je vais vous accompagner, contredit l’autre.

— Pour monter d’un étage ?

— Nous vous attendons dans la salle de bal !

— Qui, nous ? demandai-je, de plus en plus étonnée.

J’allais lire dans la tête de monsieur mystère lorsqu’il me lança :

— Dépêchez-vous !

Je pinçai les lèvres avant de refermer le battant sur lui en lui disant que j’arrivais. Décidément, c’était mon moment sport puisque, après Devon et ses acrobaties, il me fallait courir et me vêtir le plus rapidement possible.

« Comme si j’en faisais pas assez, du sport ! Si ça continue comme ça, je vais finir squelettique ! Note à moi-même : manger plus ! » 

 Arrivée dans la chambre, j’ouvris la grande armoire que l’on m’avait livrée. C’est sûr que c’était mieux question rangement. Ne sachant combien de temps ça allait durer, j’hésitai entre enfiler l’une de mes robes, étant donné que je devais reprendre mon poste dans même pas deux heures, ou passer une tenue confortable pour me changer par la suite.

— Que te voulait-il ? me demanda Devon juste derrière moi.

— Dieu m’a fait demander et vite fait ! S’il n’était pas mon patron, j’aurais refusé d’y aller pour rester avec toi ! Ça, c’est sûr, dis-je en tapant du pied, incapable de faire un choix sur ma tenue.

Devon tendit la main au-dessus de mon épaule, fit courir ses doigts sur les robes puis se saisit du cintre de l’une d’elles. Ça m’étonnait toujours de l’observer faire, sa vue remplaçant tous ses autres sens aiguisés.

— Celle-ci !

Il la ramena devant moi pour que je m’en saisisse. Je ne le fis qu’avec un temps de retard, troublée par sa proximité.

— Souhaites-tu que je t’aide pour te vêtir ? me demanda-t-il, toujours aussi galant.

Je m’activai en me retournant vers lui et lui souris avant de poser un rapide baiser sur ses lèvres.

— Évite de me toucher ou je risque de me faire virer en arrivant en retard.

Je le contournai, posai la robe sur le lit puis retirai mon peignoir. Je fouillai dans la commode sur ma gauche pour récupérer des dessous en dentelle noire, y compris des porte-jarretelles. J’enfilai le tout, percevant la présence de Devon qui devait me regarder à sa manière derrière moi. Je m’assis au bord du lit, passai les bas noirs puis enfilai la robe. Le corset de celle-ci était de satin noir avec deux fines rayures rouges sur la verticale de chaque côté du système de fermeture en lacet. Cette couleur était identique à celles des balconnets mis en valeur par une fine dentelle noire à pois remontant sur les globes de mes seins. Le bas, quant à lui, était une superposition de couches de tulle noir froissé et de différentes longueurs couvrant mes cuisses. Je me tournai vers Devon qui s’avança après un moment. Ses doigts que je savais magiques refirent le nœud en satin noir entre mes seins. L’instant suivant, il me plaqua contre lui pour m’offrir un baiser qui me coupa le souffle. Je finis par poser mon front contre son torse pour humer la fragrance de sa peau alors qu’il caressait de ses pouces mes épaules nues.

— Heureusement que je ne me suis pas maquillée avant, soufflai-je avant de lever mon visage vers le sien.

Il ne me répondit pas.

— Je dois vraiment y aller, là !

Il me relâcha à regret. J’apposai vite fait un maquillage noir sur mes paupières et du rouge sur mes joues et mes lèvres. Puis, n’ayant le temps de faire autre chose, je rassemblai mes cheveux dans une queue de cheval haute. Je revins dans la chambre et fus surprise de constater que Devon n’était plus là. On toqua à nouveau à la porte.

— Oui, j’arrive !

« C’est pas vrai, ça ! Y a le feu au lac ou quoi ?! »

J’enfilai des bottines noires puis filai à mon rendez-vous escortée par mon collègue lycan. Bien sûr, à cet instant, jamais je n’aurais pensé que cela allait m’entraîner dans la plus incroyable des aventures qui m’aura été donnée de vivre. Et c’est peu de le dire ! 


Levons légèrement le voile sur le prochain épisode…

 

— Miss Davis, revenez à la raison, enfin ! tenta de me retenir lord Hamilton.

Jackson y ajouta son grain de sel en m’appelant par mon prénom. Je ne les écoutai pas. J’avais besoin de me renfermer sur moi-même pour pouvoir me concentrer entièrement sur mon pouvoir.

— Répondez-moi, exigeai-je sur un ton tranchant.

Mon adversaire se raidit. Son sourire disparut alors que je me mis à forcer cette barrière mentale qui protégeait ses secrets. Je pouvais entendre ses pensées instantanées, mais pas ce qu’elles dissimulaient. 

— Vous pensez avoir affaire à qui ? me nargua-t-il. Sincèrement, ce n’est ni la première ni la dernière fois que quelqu’un de votre espèce tente de pénétrer dans ma tête. Croyez-le bien, j’en ai combattu et vaincu des plus coriaces que vous !

Cela ne fit que renforcer ma détermination à vouloir lire en lui. Une part de moi s’offusquait de souhaiter ainsi violer l’intimité de cette personne, alors que l’autre part mettait un point d’honneur à y arriver. Il n’était pas n’importe qui. Après tout, j’avais souffert lors de ce jour maudit et je n’avais pas été la seule. Non. Il me fallait parvenir à relever ce challenge, à faire appel à mon don de télépathie comme jamais je ne l’avais fait par le passé. Je me plongeai tout entière dans cet effort. La douleur ne faisait que croître dans ma propre tête. Dans celle de celui qui me faisait face également, si je tenais compte du rictus qui déformait ses traits. Je continuai néanmoins à l’attaquer mentalement alors que lui tentait de m’empêcher de m’infiltrer dans sa conscience. 

 

 

*** 

 

Envie de connaître la suite en exclu et d’obtenir la clé qui vous ouvrira toutes les portes vers de multiples lieux emplis de mystère, de romance, de magie… enfin toute la panoplie digne de vous faire rêver ? Inscrivez-vous à ma newsletter en suivant ce lien :

toc toc… entrez 

 

Sur quel personnage souhaitez-vous en savoir davantage ?

Nous vous offrons l’opportunité de choisir sur qui portera l’épisode BONUS disponible à la fin de la saison. Pour info, il sera GRATUIT pour tous ceux inscrits à la newsletter en guise de cadeau de fidélité.

Pour cela, votez en vous rendant sur cette page.

VOTE POUR LE PERSONNAGE DE L’ÉPISODE BONUS 

 

Merci infiniment d’avoir partagé ce moment dans un de mes mondes fantastiques. J’espère que l’histoire vous a plu. Le plus beau remerciement que vous puissiez me faire est de me soutenir en laissant un commentaire sur ce livre. Je vous en remercie par avance.


Envie de participer à l’écriture de mon prochain livre ?

N’attendez plus et donnons-nous rendez-vous sur Wattpad afin que vous puissiez commenter, donner votre avis

chapitre après chapitre, et ce, gratuitement.

LIEN VERS LA PAGE DU LIVRE 

 


Du duo Sg HORIZONS & Crys LOUCA

 

— Au service du surnaturel

Une série entre fantastique et érotisme. Des rencontres fracassantes et coquines au sein d’une chaîne hôtelière accueillant des humains comme des surnaturels.

Chaque saison est divisée en plusieurs épisodes (1 sortie tous les 15 jours)

SAISON 1— JENNA 

SAISON 2— BLAKE (à venir)

…

 

— Dereck Monroe : les cendres du Phoenix 

L’agent du FBI Monroe est un de ceux qui traquent les monstres en tout genre vivant parmi nous. En tant que profiler, sa mission est de les démasquer. Or, un tueur que l’on nomme le Phoenix sévit sur le campus d’Harvard en tuant par le feu, causant mort et terreur parmi la population.

1— Début de l’enquête 

2— Fin de l’enquête 


De Sg HORIZONS

 

— Porteuse de lumière

Un simple miroir bouleversera irrémédiablement la vie d’Evana en lui offrant un passage vers un autre monde dans lequel elle devra tenter de survivre, tout en protégeant sa nouvelle amie, celle qui est destinée à régner sur le royaume en tant que Porteuse de lumière.

1— Lueur 

2— Éclat 

3— Éblouissement 

 

—  La chute des Anges

À travers le regard de Lena, nous serons les témoins de l’arrivée des anges sur terre, du bouleversement que cela entraînera. Une question demeure : pourquoi sont-ils tombés ? 

1— Tomber 

2— Se révéler 

3— S’élever (à venir)

 

— Un monde d’elfes et d’hommes

Une femme intégrera par accident un monde où s’affrontent la technologie des hommes et la magie des elfes.

1— Air 

2— Feu 

3— Eau 

4— Terre 

5— Esprit 

6— Cercle 

 

— Larmes de sang

Un amour qui devra pour survivre combattre la mort elle-même.

1— Aimer 

2— Sauver 

3— Choisir 

 

— Enfants de la Lune   

Une jeune femme qui a la capacité de s’approprier le corps d’une louve les soirs de pleine lune.

1—  Crépuscule 

2—  Aurore 

 

— La Mémoire de l’Âme

À travers des songes, une jeune femme revivra, une à une, chaque dernière journée de ses vies antérieures en remontant le temps.

Partie 1 

Partie 2 (à venir) 

 

— L’aura d’Abalyne

Dans un monde différent du nôtre, l’aura que possède chaque personne représente une source de pouvoir qui définit la place que l’on obtient dans la société.  

1— Union 

2— Discorde 

 

— Elémentals  

Quatre tomes, quatre membres d’une puissante lignée d’Elémentals possédant puissances et magie.

1— Sylphe 

2— Salamandre (à venir) 

3— Gnome (à venir) 

4— Ondine (à venir) 

 

 

Dans le cybermonde

 

Mon site internet : http://www.sg-horizons.com/ 

MON BLOG : http://sg-horizons.blogspot.fr/ 

FACEBOOK : LIEN  
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